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nouvelle  Méthode  de  traiter 
ces  Maladies  ,  fondée  fur  des 
Obfervations. 
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A  PARIS, 


Chez  Desaint  &  Saillant  ,  Libraire  9 
rue  Saint  Jean  de  Beauvais, 


M,  DCC  L X. 
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A  MONSIEUR 

C  H  A  P  T  A  L, 

Docteur  en  Medecine  > 
ancien  Profellèur  d’Anato- 
{mie  en  l’Univerfitéde  Mont¬ 
pellier,  &  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences 
de  la  même  Ville. 

Monsieur  , 

Les  obfervations  que  fai  faites 
-fur  les  Affections  Faporeufes,  me 
fourmjfent  ïoecafion  de  hjous  té¬ 
moigner  la  jufe  reconnoijfance  que 
je  vous  dois,  je  me  jais  gloire 
d  avouer ,  que  fi  j  ai  fait  quelques 


■progrès  dans  la  Trafique  de  la 
Médecine  3  yen  pals  entièrement 
redevable  à  vos  préceptes  &  a  vos 
confeds  s  amp  en  vous  offrant  mes 
premières  productions  5  je  ne  fais 
que  vous  rendre  un  bien  qui  vous 
appartient  déjà .  je  [père ,  MON¬ 
SIEUR  >  que  p  vous  prenez l  la 
peine  de  les  lire  ,  vous  vous  rap¬ 
pellerez  le  terns  y  que  vous  aviez 
la  bonté  de  m  aplanir  les  diffcul- 
fés  de  l'Art.  Ce  fouvenir ,  pr'epent 
à  mon  efprit  ?  me  per  a  toujours  cher  y 
puifquil  efi  le  motif  des  pntimens 
rejpeSïueux  avec  lefquels  je  fuis  y 


M0NS1EVR  , 


Votre  très-humble  O4  très- 
obèijfant  fer  moiteur  ? 
TOMME.  \D.  M. 


P  R  E  FA  C  E- 

Lu  u  M  A* N  i  T  e’  fouffre  5  &  Te 
pleine  depuis  long.tems  des  maux 
dont  elle  elt  tiranaifée.  Rel- 
terons-nous  toujours  dans  une 
honteuie  indifférence  ?  Les  cris 
des  uns  &  les  réproches  des  au¬ 
tres  ne  nous  obligeront-ils  pas 
à  fournir  des  lecours  à  tant  de 
malheureufes  victimes  qui  ne 
cèdent  de  les  implorer  !  je  ne 
fçai  par  quelle  fatalité ,  les  Mé¬ 
decins  ont  toujours  dédaigné 

'  O 

de  s’inltruire  fur  la  caufe  des 

Affe&ions  vaporeufès. 

A  ni 


G  PRÉFACE. 

Je  ne  fçai  pas  non  plus ,  pour¬ 
quoi  ils  fe  font  toujours  fait  une 
loi  de  ne  rien  innover  dans  le 
traitement  que  nous  en  ont 
lailîé  nos  ayeux.  Quoique  je  rei- 
pedte  ,  comme  eux  >  ces  oracles 
de  la  Médecine  -,  ôr-que  j’aime 
à  ne  pas  m’écarter  des  routes 
qu’ils  nous  ont  tracées ,  ne  fora¬ 
ines  -  nous  pas  forcés  plus  que 
d’une  fois  de  les  abandonner, 
quand  des  circonftances  auffi 
eifentielles  l’exigent  de  nous?  Les 
tems ,  les  failons  ,  le  genre  de 
vie  des  hommes  6c  leur  tempé¬ 
rament  ont  changé  •,  falioit-il 
bien  que  les  maladies ,  (  fruits 
ordinaires  de  leur  intempéran¬ 
ce,  )  changeaient  aulïi  de  carac- 
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teres  ?  Les  fiécles  paifés  ont  eu 
leurs  maux  &  leurs  remedes  j  ce¬ 
lui  dans  lefquel  nous  vivons,  a 
fes  maux  &c  fes  remedes  auiîi. 
Les  Affections  vaporeuies  em- 
brailent  aujourdhui  les  deux 
tiers  des  maladies  chroniques  , 
&  j’oie  dire  ,  qu’elles  iont  les 
fidèles  compagnes  de  beaucoup 
d’autres  que  nous  voyons  tous 
les  jours.  Si  ce  mal  eft  devenu  fi 
commun  ,  nous  devons  cher¬ 
cher  a  le  connoître  fous  fes  dif¬ 
férentes  métamorphoiès ,  pour 
pouvoir  l’attaquer  avec  autant 
de  fermeté  ,  qu’il  fe  montre 
fous  tant  de  couleur. 

Quelques  Auteurs  les  ont  dé¬ 
crites  avec  toute  la  fagacité  pof- 

A  iv 
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fible.  La  fidélité  des  portraits 
qu’ils  en  font,  prouve  l’étendue 
de  leur  génie  -,  mais  la  cure  qu’ils 
établiiTent,  eft-elle  auili  .lolide 
que  leur  théorie  eft  brillante  ? 
La  caule  immédiate  eft-elle  dé¬ 
duite  de  l’expérience  &  de  l’ef¬ 
fet  des  remedes  ?  Eft-elle  donc 
lolidement  établie,  Se  ne  trouve- 
t’elle  aucune  contradiction  ? 
C’eft-là  le  point  de  vue  du  Mé¬ 
decin  clinique.  L’oblèrvation  , 
elle  feule  ,  doit  démêler  le  vrai 
d’avec  le  faux  ,  Se  donner  des 
réglés  liâtes  Se  conftantes  dans 
le  traitement  d’une  maladie 
d’autant  plus  cruelle  ,  quelle  fut 
toujours  mépriféej  &r  qui  infec- 
teroit  bientôt  le  refte  du  genre 
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humain  ,  il  on  n’oppofoit  un 
frein  à  la  rapidité. 

J’ai  long-rems  douté  il  j’cn- 
trCprendrois  un  ouvrage  auffi 
pénible.  Les  obftacles  ,  qui  le 
prclentoient  en  foule  ,  m’ont 
plus  que  d’une  fois  découragé. 
N’y  a-t’ii  pas  de  la  témérité  de 
vouloir ,  me  difois-je  en  mot- 
même  j  s’ouvrir  une  nouvelle 
carrière  ?  Malgré  les  obfèrvations 
Lires  que  l’expérience  m’a  four- 

il 

ni ,  dont  je  ferai  part  au  public  , 
dois-je  me  flatter  que  je  viendrai 
a  bout  de  détruire  tant  d’anciens 
préjugés ,  étayés  de  fauthorité 
des  plus  grands  hommes  -,  j’a¬ 
voue  que  s’il  me  falloir  prouver 
à  ces  infortunés ,  au  foulage- 

Av 
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ment  defquels  je  travaille  ,  que 
les  fortifians  &  toutes  les  efpéces 
de  cordiaux ,  qui  font  le  régime 
effentiel  de  leur  vie  ,  font  des  re- 
medes  oppofés  &  qu’il  convient 
d’avoir  recours  à  des  contrai¬ 
res  $  je  n’encreprendrois  point 
cet  ouvrage  :  mais  comme  j’ai  à 
parler  à  des  hommes  dont  le  dis¬ 
cernement  eft  jufte  ,  je  n’héfite 
plus  *,  perfuadé  ,  que  fi  je  venois 
à  m’égarer,  eux-mêmes  me  dé¬ 
fileraient  les  yeux  ,  pour  me 
montrer  la  bonne  route  ,  &  me 
tendraient  la  main  pour  m’y 
conduire. 

Je  décrirai  avec  foin  les  dif- 
férens  Symptômes  en  général  de 
fa  maladie  que  j’attaque  ,  de 
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même  que  les  différences  qui  la 
distinguent  de  bien  d’autres  ;  8c 
pour  parvenir  à  la  cure  ,  je  défi- 
gnerai  auparavant  la  caufe  pro¬ 
chaine  &  immédiate  >  fur  laquel¬ 
le  j’établis  mon  fyftême.  Je  prie 
le  Ledteur  de  vouloir  bien  ex- 
eufer  les  fautes  que  je  puis  avoir 
commifes.  L’importance  de  la 
matière  le  dédommagera  ample¬ 
ment  des  négligences  que  ma 
plume  n’a  fçu  corriger.  Les  hom¬ 
mes  attachés  à  des  profeffions 
laborieufes  ,  qui  demandent  un 
travail  aflidu  &c  une  étude  auffi 
variée  que  néceflaire ,  n’ont  pas 
toujours  le  te  ms  de  limer  leur 
ftyle.  Ceux  qui  l’ont  fait ,  font 
infiniment  eftimables.  Pour  moi 
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j’avoue  que  j’ai  befoin  de  beau¬ 
coup  d’indulgence  fur  cec  ar¬ 
ticle. 


ESSAI 


SUR  LES 

AFFECTIONS  VAPOREUSES 


DES  DEUX  SEXES , 

Avec  des  Obfervations  atiffî  curieu- 
fes  qu’intéreffantes  pour  la  cure 
de  ces  Maladies.. 


i«as^aawftaEiSBaas8gMga8aw>«aaf»68iBiB8aBBrae9iCT3BB3ea< 

Définition  des  À  fie  àl  ion  s  Vaporeu - 
fes  avec  V  expo  fit  ion  de  leur  fymp~ 
tomes . 


VAppelle  Affeélion  va- 
poreufe  ,  cette  affediion 
générale  ou  particulière 
du  genre  nerveux  ,  qui 

en  produit  Finit abili té  &  le  ra- 

A  *- 
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corniffement.  Elle  eft  appellée 
hyftérique,  chez  les  femmes  ;  par¬ 
ce  que  les  anciens  regardoient  les 
diffère  ns  dérangemens  de  'V uté¬ 
rus  ,  comme  Tunique  caufë  de  ces 
maladies.  On  l’appelle  hypocon¬ 
driaque  ,  chez  les  hommes  ,  ou 
mélancolique  ;  parce  que  les  mê¬ 
mes  Auteurs  en  ont  affignés  la 
caufe  dans  les  hypocondres  & 
dans  les  vifceres  du  bas-ventre. 

L’énumération  des  fymptomes 
des  Affections  vaporeufes  eft  auffi 
vague  qu’elle  eft  étendue.  Le  Pro- 
thée  dans  fes  Métamorphofes  , 
fuivant  Texpreffîon  de  Sydenham  , 
&  le  Carnæleon  fous  fes  différen¬ 
tes  couleurs  ,  n’expriment  que 
foiblement  leur  variété  &  leur  bi¬ 
zarrerie..  La  tête  eft  plus  ou  moins 
affeCtée  \  on  y  reffent  une  péfan- 
teur  qui  en  gêne  les  fondions  ;  & 
quelquefois  une  douleur  très-vive  * 
peu  étendue  t  que  Ton  nomme 
clou  hyftérique  chez  les  femmes't 
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plufieurs  perfonnes  font  incommo¬ 
dées  du  battement  des  arteres  tem¬ 
porales  ;  d’autres  fe  plaignent 
d’un  froid  au  fommet  de  la  tête  : 
la  plupart  ont  des  fifflemens  dans 
les  oreilles  ,  des  vertiges  ,  des 
frayeurs  ,  des  terreurs  paniques  * 
des  tremblemens  ou  trémouffe- 
mens  de  tout  le  corps  ,  des  lafïi- 
tudes  ,  des  douleurs  ,  des  engour- 
diffemens  ,  &c.  La  trifteffe  ,  la 
mélancolie  &  le  découragement 
empoifonnent  tous  leurs  amufe- 
mens  :  leur  imagination  fe  trou¬ 
ble:  elles  rient  ,  chantent,  crient 
&  pleurent  fans  fujet  :  elles  ren¬ 
dent  beaucoup  de  vents  par  la 
bouche  ,  &  des  rots  acides  ou  ni- 
doreux  ;  elles  ont  un  crachote¬ 
ment  incommode  ,  &  quelquefois 
mal  aux  dents  :  la  plupart  font  ex- 
pofées  à  des  fuffocations  allarman- 
tes  ;  quelques-unes  éprouvent  une 
toux  feche  ,  qui  devient  quelque¬ 
fois  cçnvuliive*  L’hémopthifie  ?  le 
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hoquet  9  les  palpitations  de  cœur 
font  ici  très-communes  ;  elles  font 
quelquefois  fi  violentes  ,  qu’on 
peut  les  entendre  auprès  de  quel¬ 
ques  perfonnes  maigres  :  on  fent 
encore  des  battemens  au  bas-ven¬ 
tre  ,  que  l’on  rapporte  à  la  cælia- 
que  ,  a  la  méfentérique  fupérieu- 
re  9  ou  à  l’aorte  :  leur  pouls  eft  pe¬ 
tit  ?  inégal ,  intermittent  &  même 
effacé  dans  quelques  paroxifmes. 
La  fièvre  eft  quelquefois  de  la 
partie  ,  mais,  rarement.  Les  mala¬ 
des  fe  plaignent  communément 
des  anxiétés  &  des  naufées  ,  & 
font  tourmentés  par  le  vomiffe- 
ment ,  qui  approche  quelquefois 
par  fa  violence  ,  de  la  paffion  ilia¬ 
que  :  on  fent  un  grouillement , 
des  tiraillemens  &  des  douleurs 
dans  les  entrailles  ,  &  même  des 
coliques  des  plus  terribles.  Le 
ventre  dans  ces  circonftances  eft 
dur  &  élevé  ;  plufieurs  difent  y 
fentir  le  mouvement  de  bas  en 
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haut  d’une  forte  de  boule  ;  cette 
ondulation  a  imité  plufieurs  fois 
(  ainfi  que  je  Fai  obfervé  moi-mê¬ 
me  )  celle  que  fait  un  ferpent  9  ÔC 
fe  fait  fentir  du  bas-ventre  à  la 
gorge  qui  en  fouffre  un  étrangle¬ 
ment  plus  ou  moins  violent  :  le 
cours  de  ventre  ou  la  conftipa- 
tion  *  les  urines  limpides  ,  leur  fu- 
preffion  totale  ou  leur  rétention 
font  encore  des  fymptomes  fami¬ 
liers  aux  deux  affrétions  ;  de  mê¬ 
me  que  le  froid  &  le  chaud  qui  fe 
fuccédent  ;  ce  dernier  fe  fait  prin¬ 
cipalement  fentir  au  dos*  qui  peut 
être  encore  le  fiége  de  très-gran¬ 
des  douleurs.  Les  malades  fe  plai¬ 
gnent  aufïi  des  crampes  &  des  in¬ 
quiétudes  aux  jambes  qui  trou¬ 
blent  leur  repos  :  on  voit  enfin  à 
ces  parties  des  enflures  qui  ne  re¬ 
çoivent  pas  rimpreflion  des  doigts* 
&  que  le  lit  ne  diffipe  point.  Tels 
font  les  fymptomes  les  plus  ordi¬ 
naires  qui  caraétérifent  les  AfFee- 

A* 
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tions  vaporeufes  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  Sexe  ,  &  qui  les  confondent 
tellement  enfemble ,  au  rapport  de 
Sydenham  ,  qu’on  a  de  la  peine  a 
les  diftinguer.  Si  tamen  affeeiio - 
nés  hypocondriacas  vulgo  diSlas  cum 
mulierum  hyjïericarum  fymptoma - 
tis  conferamus  ,  vix  ovur/i  ovo  fi  mi - 
lins  quam  funt  ut r chique  phanome- 
na  deprehendemus  (a).  Mais  l’af- 
feélion  hyftérique  eft  fujette  à 
des  paroxrfmes  dont  le  retour  eft 
quelquefois  allez  régulier  ,  &  qui 
reconnoiiïent  des  fymptomes  parti¬ 
culiers,  Ils  fe  manifeftent  commu¬ 
nément  par  un  reflerremeot  ou 
étranglement  à  la  gorge  ,  par  la 
difficulté  d’avaler,  par  la  perte  de 
la  parole  ,  par  la  fuffocation  ,  par 
une  forte  de  fommeil  profond,  qui 
prive  les  malades  dé  tout  fenti- 
ment.  Elles  perdent  quelquefois 
la  connofifance  auffi  fubitement 

(a)  Sjde.nhc7  77i.y  in  epijl ,  ad  Guïlkhru  Cok 
ÏX.  tom*  i.  jégi  25.6» 
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que  dans  l’apoplexie  ;  ce  qui  en  a 
impofé  plus  que  d’une  fois  à  ceux 
qui  négligent  d’examiner  alors  l’é¬ 
tat  de  la  mâchoire ,  qui  eft  en  con- 
vulfion  dans  l’accès  hyftérique.  Ce¬ 
lui-ci  eft  quelquefois  fuivi  des  con- 
vulfions  les  plus  terribles  ,  peu 
différentes  des  épileptiques  :  dans 
cet  état  5  les  mufcles  de  la  refpi- 
ration&  dubas-ventre  effuyent  les 
plus  rudes  fecouffes  ;  &  ces  der¬ 
niers  s’élèvent  prodigieufement,  Il 
reiTemble  encore  quelquefois  à 
la  fincope  ;  mais  la  pâleur  du  vi- 
fage  &  les  fueurs  froides  peuvent 
diftinguer  cette  derniere ,  qui  d’ail¬ 
leurs  eft  fort  courte  ,  quel  qu’en 
foit  l’événement  ;  pendant  que 
l’accès  hyftérique  peut  durer  plu- 
fieurs  jours  :  dans  quelques  fem¬ 
mes  le  pouls  eft  totalement  écîip- 
fé  ,  &  la  refpiration  fe  fait  d’une 
maniéré  fi  infenfible  ,  qu’elle  ne 
ternit  point  la  glace ,  &  n’ébranle 
point  la  flâme  d’une  bougie  qu’on 
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préfente  au  nez  ;  la  raideur  du 
corps  les  fait  paffer  pour  mortes 
plus  que  d’une  fois  ,  &  il  peut  ar¬ 
river  de  cette  méprife  le  plus  af¬ 
freux  de  tous  les  malheurs.  Plu- 
fieurs  hyftériques ,  quoique  fans 
mouvement  &  fans  parole  ,  enten¬ 
dent  tout  ce  qu’on  dit  ,  ôl  voient 
meme  tout  ce  qu’on  fait  auprès 
d’elles:  on  en  a  vu  revenir  parun 
mouvement  de  colere  ?  contre  ceux 
qui  vouloient  faire  quelque  chofe 
qui  leur  deplaifoit;  une  entr’autres, 
citée  par  un  Auteur  moderne  ?  à 
laquelle  on  vouloir  appliquer  des 
véficatoires  qu’elle  avoit  en  aver- 
lion  ,  prit  fi  bien  fes  dimenfions, 
qu’elle  appliqua  le  plus  vigoureux 
foufflet  à  fon  Chirurgien  ,  &  ce 
qu’il  y  a  de  furprenant  9  retomba 
dans  rinftant  dans  fon  premier 
état  ,  mais  qu’elle  fit  refpetier. 
L’accès  hyftérique  fe  termine 
quelquefois  par  les  fueurs  ?  &  en¬ 
core  plus  fouvent  par  les  urines  '* 
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il  peut  durer  plulieurs  jours  (  com¬ 
me  je  le  montrerai  ailleurs.  )  Les 
malades  ,  en  en  fartant  ,  pouffent 
de  longs  foupirs ,  &  font  quelque¬ 
fois  mille  geftes  ridicules  avec  des 
éclats  de  rire  :  lorfque  la  raifon 
leur  eft  revenue  ?  elles  le  plaignent 
d’une  péfanteur  douloureufe  ,  & 
d’un  embarras  à  la  tête  :  elles  fen~ 
tent  un  grand  accablement,  &  tout 
le  corps  brifé.  Telles  font  les  bi¬ 
zarreries  &  les  caprices  par  où  fe 
montrent  les  Affecftions  vaporeufes 
tant  hyftériques  qu’hypocondria¬ 
ques.  Si  Ton  remarque  quelque 
différence  entr’elles  ,  ce  fera  ,  fi 
F  on  veut ,  dans  l’affedtion  hypo¬ 
condriaque  ,  qui  rarement  eft- elle 
portée  à  ce  haut  degré  de  force  ; 
mais  qui ,  en  revanche  ,  eft  plus  re¬ 
belle  à  guérir»  } 

Caufes  des  Affections  Vaporeufes 

La  caufe  prochaine  &  humé- 

A* 
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diate  a  déjà  fouffert  beaucoup  de 
contradiction.  Chaque  Auteur  qui 
a  écrit  fur  cette  matière  r  en  a  affî- 
gné  une  particulière.  Sydenham 
(a)  établit  pour  caufe  prochaine  le 
cours  irrégulier  des  efprits  ani~ 
maux  9  fpirituum  ataxia .  Gffmara 
(&)  l’attribue  à  la  tendon  fpafmo- 
dique  des  nerfs  ?  provenant  du  vice 
de  la  matrice  ,  chez  les  femmes  ; 
motus  nervorum  fpajmodicus  ex  ute- 
ri  vitio  ;  &  chez  les  hommes  ,  il 
accufe  le  mouvement  périftalti- 
que  des  boyaux  renverfé.  Motus 
nervorum  fpafmodico  flatulentus  ah 
inverfo  ac  perverfo  motu  intejlino - 
rum  periflaltieo .  Mr.  Raulin  (c) 
reconnoît  le  même  vice  des  nerfs  -, 
qu’il  appelle  fenfibilité  du  genre 
nerveux  ,  ou  fon  irritabilité  ;  mais 
ne  le  croyant  pas  fans  doute  fuf- 

( a )  Sydenham  ,  tom,  i.  p.  26. 

(b)  Offmam  ,  tra6l,  de  mah  hyjî.  £-  hipocond » 
Je  61.  1.  cap .  5.  G-  6. 

(c)  Traité  des  AffecL  vapor .  du  Sexe  pat  Mr v 
Paulin  * 


des  Affections  Vaporeuses.  2J 

fifant  pour  produire  tant  de  fymp- 
tomes  variés  ,  il  y  joint  en  même 
tems  l’obftruétion  particulière  de 
chaque  vifcere  du  bas-ventre.  Je 
ne  ferai  pas  mention  d’un  autre 
Auteur  moderne  qui  a  imaginé  des 
efprits  prolifiques  féminaux  ,  des 
levains  fermentaux  acides ,  fulphu- 
reux,  &c.  Je  me  borne  aux  choix 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet¬ 
te  matière  ,  dans  des  vues  prati¬ 
ques  &  pour  l’utilité  feule  des 
malades  &  de  la  Médecine.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  non  plus  à  difcuter 
le  vrai  ou  le  faux  de  leur  opinion  ; 
animé  comme  eux  du  même  ef- 
prit  d’humanité,  je  cherche  à  gué¬ 
rir  :  qu’il  me  foit  donc  permis 
d’expofer  mon  lÿftéme  ,  &  de  pro* 
noncer  d’après  mon  expérience  ? 
C’eft  elle  qui  m’oblige  à  reconnoî- 
tre  le  fpafme  ,  Férétifme  ou  le  ra- 
corniffement  des  nerfs  ,  pour  eau- 
fe  prochaine  &  immédiate  de  ces 
affrétions ,  &la  feule  à  combattre 
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dans  ces  maladies.  Les  autres  vi¬ 
ces  qui  ont  coutume  d’accompa¬ 
gner  cette  indifpoiîtion  n’en  feront 
que  les  effets. 

Sur  ce  principe  5  la  matrice  chez 
les  femmes  n’aura  pas  plus  de 
droit  9  que  les  vaiffeaux  fpermati- 
ques  chez  les  hommes  ;  elle  fera 
quelquefois  plus  particuliérement 
affeélée  ,  à  raifon  de  fa  ftruéiure 
&  du  jeu  de  fes  liqueurs.  L’obf* 
truélion  de  chaque  vifcere  du  bas- 
ventre  fera  l’effet  de  ce  racorniiTe- 
rnent ,  &  le  cours  irrégulier  des 
efprits  animaux  deviendra  celui  de 
l’irritabilité  &  du  trop  de  fenfibili- 
té  du  genre  nerveux.  Qu’on  fe  rap¬ 
pelle  l’énumération  des  fympto- 
mes ,  &  qu’on  parcoure  fcrupuleu- 
fement  toutes  les  parties  internes 
&  externes  foumifes  à  cette  indif- 
pofîtion  des  nerfs?  On  conviendra 
que  les  parties  nerveufes  &  mem- 
braneufes  font  toujours  affectées. 

Auffi  l’eftomac  &  les  entrailles  des 

hyftériques 
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hyftériques  &  des  hypocondria¬ 
ques  font-elles  toujours  les  pre¬ 
mières  en  jeu;  la  cardialgie  ,  les 
vents  9  les  bôrborigmes  ,  les  coli¬ 
ques  ,  le  vomiffement  n’en  four- 
niffent-ils  pas  la  preuve  ?  Les  mé¬ 
ninges  feront  donc  affrétées  à  leur 
tour  ?  Les  vertiges.,  les  éblouiffe- 
mens  ,  le  clou  hÿftériqtie  9  rafïou- 
pilîement  reconnoiffent-ils  d’autre 
câufe  que  leur  tendon  extraordi¬ 
naire  &  leur  racofn iffe ment  ?  Le 
diaphragme  fe  préfentera  dans  la 
fuffocation  ;  le  cœur  lui-même  & 
le  péricarde  dans  la  palpitation  ; 
la  vefïie  dans  la  rétention  d’urine  ; 
les  cordons  fpermatiques  dans 
leur  rétraftion  ;  le  genre  nerveux 
dans  les  moiivemens  convulfifs  & 
dans  les  convulfions  générales  de 
toute  la  machine  :  toutes  les  par¬ 
ties  enfin  ?  qui  feront  foumifes  à 
la  puiiïance  des  nerfs  ?  feront  par 
conféquent  foumifes  au  même 

ébranlement.  Partout  on  trouvera 
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le  fpafme  ,  l’érétifme  &  le  ra~ 
comblement,  &  par- tout  on  ver¬ 
ra  les  efprits  effarouchés,  leur  mou¬ 
vement  défordonné ,  parce  que  les 
nerfs,  qui  en  font  le  conduit  &  le 
réfervoir  ,  fe  trouveront  irrités  & 
érétifés. 

Pour  mieux  affûter  la  caufe  que 
nous  admettons  ,  jettons  les  yeux 
fur  celles  que  les  Pathologiftes 
appellent  éloignées  ,  c’eft-à-dire  ? 
celles  qui  donnent  naiiïance  à  celle- 
ci  ,  &  voyons  d’abord  quelles 
font  les  perfonnes  qui  font  les  plus 
fujettes  aux  vapeurs.  Les  femmes 
tiendront  ici  le  premier  rang  :  les 
Médecins  conviennent  que  celles 
qui  habitent  les  grandes  villes  ,  & 
qui  font  élevées  dans  la  molleffe  , 
font  par  cette  raifon  d’une  nature 
plus  foible  &  délicate,  &  que  leurs 
nerfs  font  plus  fufceptibles  d’é¬ 
branlement  :  la  vie  fédentaire  ÔC 
voluptueufe  que  mènent  les  unes  ; 
les  pallions  violentes  auxquelles 
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les  autres  fe  livrent  fans  mefure 
&  fans  difcrétion  ;  les  longues  abf- 
tinences  ,  les  évacuations  infime-, 
dérées  ,  &  principalement  les 
grandes  pertes  de  fang  ;  la  fupref- 
iion  des  mois  &  des  lochies  four- 
niffent  ordinairement  chez  elles , 
les  caufes  de  leurs  infirmités. 
Ajoutons  fur  toute  chofe  l’adverfi- 
té  ,  qui  eft  prefque  inféparable  de 
leur  état.  (  Sur  quoi  il  eft  eiTentiel 
de  prendre  toujours  des  informa¬ 
tions  ,  parce  que  cette  connoiffan- 
ce  ne  fert  pas  peu  à  dévoiler  la 
maladie ,  &  a  la  rendre  quelque¬ 
fois  incurable.  )  11  n’en  fera  pas  de 
même  des  femmes  de  la  campa¬ 
gne  9  accoutumée  à  Pexercice  & 
au  travail  5  elles  feront  plus  robus¬ 
tes  dans  un  âge  avancé  *  que  les 
femmes  délicates  des  villes  ne  le 
font  dans  leur  jeunefle;  leurs  nerfs 
feront  moins  fufceptibles  d’ébran¬ 
lement  &  d’irritation  3  parce  qu’ils 

feront  brifés  ?  pour  ainfi  dire  5  & 
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affouplis  par  les  différentes  con¬ 
trarions  des  mufcles.  Auffi  les 
femmes  des  anciens  Scytes  ne  fu¬ 
rent  jamais  fujettes  aux  vapeurs. 
Hippocrate  nous  dit  qu’elles 
étoient  élevées  à  l’exercice  des 
armes  ;  elles  fervoient  dans  la  ca¬ 
valerie,  &  ne  fe  mariaient  jamais 
qu’ après  avoir  tué  trois  ennemis. 

Chez  les  hommes ,  nous  trouve- 
rons  des  contentions  d’efprits  de 
toute  efpéce  ;  des  gens  de  lettre , 
des  folitaires  ftudieux  ,  méditatifs 
&  mélancoliques  ,  des  jeunes  gens 
livrés  aux  excès  de  la  débauche  , 
des  pertes  immodérées  ,  des  veil¬ 
les  continuelles  ,  boifïbns  exceffi- 
ves  en  vin&  en  liqueur ,  l’abus  du 
tabac  ,  celui  des  alimens  ,  fans  ou¬ 
blier  celui  que  l’on  fait  aujour- 
dhui,  dans  tous  les  états  ,  du  cho¬ 
colat  &  du  cafFé  ;  boiffons  perni- 
cieufes  dans  notre  climat  ,  quoi¬ 
que  fouvent  très-avantageufes  pour 
ceux  qui  n  en  font  pas  ordinaire- 
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ment  ufage.  Qu’on  celTe  après  ce* 
la  d’étre  furpris  ,  fi  ces  maladies 
font  devenues  li  communes  ;  le 
genre  de  vie  des  hommes,  qui  leur 
a  donné  naifïànce  ,  les  a  rendues 
héréditaires.  Des  parens  valétudi¬ 
naires  engendreront-ils  des  enfans 
robuftes  ?  S’ils  le  paroiffent  quel¬ 
que  tems  9  c’eft  que  la  nature  a 
fait  tous  fes  efforts  ;  c’eft  qu’elle 
a  épuifé  fes  forces  ;  auffi  les  voit- 
on  bientôt  attaqués  des  mêmes 
maladies  &  affligés  des  mêmes  in¬ 
firmités  5  dont  le  principe  a  germé 
pendant  leur  jeuneffe ,  avec  ce  dé- 
(avantage  qu’il  a  pris  de  nouvelles 
forces  ,  en  ne  fe  développant  que 
plus  tard.  Un  pere  &  une  mere  hy¬ 
pocondriaque  9  donc  le  genre  ner¬ 
veux  &  le  fuc  qui  en  entretient  la 
foupleffe  ,  qui  en  facilite  les  fonc¬ 
tions  9  auront  fenfiblement  dégé¬ 
néré  9  pourront"  ils  avoir  des  en- 

fans  oui  ne  participent  point  aux 
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mêmes  vices  ?  Villis  0?)  rapporte 
plufieurs  exemples  de  filles  tour¬ 
mentées  des  vapeurs  ,  qui  leur 
venôientparfucceflion  de  leurs  pa¬ 
ïens.  Je  pourrois  me  joindre  à  lui  ^ 
&  en  citer  quelques  exemples  ,  fi 
je  ne  craignois  de  pafTer  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  ,  en  m’é¬ 
cartant  de  mon  objet.  Il  me  fuf- 
fixa  donc  d’avoir  rapporté  en  gé¬ 
néral  les  caufes  éloignées  des  va¬ 
peurs  ;  qu’on  examine  après  cela 
leur  aftion  ?  Et  on  verra  qu’il  ei* 
réfultera  le  racorniffement  géné¬ 
ral  du  genre  nerveux  ,  par  l’éva¬ 
poration  du  fluide  qui  fert  à  le  lu¬ 
brifier  9  le  rendre  Toupie  9  &  pro¬ 
pre  à  exécuter  les  fonctions  vita¬ 
les  avec  ordre  &  fans  trouble  :  le 
fang  &  les  autres  humeurs  ne  refi 
fentiront-elles  pas  auffi  l’effet  d’u¬ 
ne  telle  conftitution  ?  Leur  épaif- 

iiffement  en  fera  les  fuites  »  les 
«  t  & 


[a)  Villis  3  de  motibus  çonvuljivis 3  cap .  io* 
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fecrétions  foufiiiront  5  &  la  circu¬ 
lation  en  fera  dérangée  ;  T'embarras 
des  vifceres?  leur  obftrudtion,  l’obli¬ 
tération  des  vaiffeaux  ,  le  défaut  de 
nutrition  feront  donc  l’effet  de  ra- 
corniffement  ,  &  nous  verrons  ter¬ 
miner  ces  maladies  peu*  l’atrophie 
générale  de  toutes  les  parties  du 
corps  &  leur  entière  confomption. 

Cure  des  Affections  Vaporeufes . 

Ayant  trouvé  la  véritable  caufe 
des  Affections  vaporeufes  ,  on  la 
détruira  fûrement  en  s’écartant 
avec  foin  de  la  route  ordinaire. 
Loin  de  tendre  le  fyfiéme  nerveux 
par  des  remedes  forts  &  violèns  , 
nous  ferons  nos  efforts  pour  le  re¬ 
lâcher  en  employant  les  contrai¬ 
res.  C’eft  de  cette  façon  que  nous 
rétablirons  le  reffort  des  folioles  ; 
que  leur  ton  deviendra  régulier  ; 
&  que  les  fluides  qui  les  animent  9 

dépouillés  de  leur  vice  *  entretien- 
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dront  l’harmonie  qui  doit  toujours 
regner  entr’eux.  Les  délayans  & 
les  humeélans  me  paroiffent  les  plus 
propres ,  &  même  les  feuls  nécef- 
iaires ,  à  remplir  mon  objet.  Je 
veux  dire  les  bains  domeftiques 
fimples  ,  compofes,  tiedes ,  froids; 
le  pédiiuve  ,  les  lavemens  rafrai- 
chiliens,  ceux  d’eau  commune  froi¬ 
de  &  même  à  la  glace ,  fuivant  le 
cas  &  la  faifon  ;  les  formentations 
avec  les  herbes  émollientesdes  pti- 
fanes  rafraichiffantes;  l’eau  de  pou¬ 
let;  le  petit  lait,  clarifié  ou  difiillé; 
les  bouillons  de  poulet  ,  de  tor¬ 
tue  ,  d’agneau  ,  de  mou  de  veau, 
&  ceux  de  grenouille  ;  les  potions 
huileufes  ,  adoucilfantes  ,  &muci- 
lagineufes  ;  &  enfin  les  eaux  mi¬ 
nérales  acidulés  ,  telles  que  celles 
d’Yeufet,  de  Meine  ,  de  Vais ,  de 
Camaret ,  de  Forges  ,  de  Faffi ,  de 
Calfabilfi  ,  &c.  Je  me  garderai  bien 
d’avoir  recours  aux  prétendus 
antihyftériques  ou  antifpafmodi- 
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ques  tels  que  la  teinture  de  cafter  ^ 
l’huile  de  fuccin  ,  le  camphre  , 
d’alfa  fœtida  ,  le  riuifc  ,  la  méliffe  9 
Farmoife  ,  la  valériane  ,  la  citro» 
nelle  ,  la  matricaire  ,  les  fleurs  de 
tilleul  ,  le  fafran  ,  l’eau  de  fleur 
d’orange  ,  celle  deméliffe  compa¬ 
rée  ,  les  gouttes  d’Angleterre ,  l’eau 
de  Luce  ,  &  une  infinité  d’autres; 
de  même  que  les  amers  ,  les 
emménagogues  ,  les  carminatifs  , 
&  les  purgatifs  même  les  plus 
doux.  Ces  remedes  ,  quoique  d’une 
efficacité  merveilleufe  dans  bien 
de  maladies  ,  ne  peuvent  dans  les 
circonftances  que  je  viens  de  dé¬ 
tailler,  produire  que  des  effets  très- 
pernicieux  ;  puifqü’ils  ne  tendent 
qu’a  porter  le  feu  ,  &  à  jeteer  tou¬ 
jours  plus  de  trouble  dans  des  ef- 
prits  déjà  effarouchés  ,  qu’il  con¬ 
vient  d’appaifer  &  d’apprivoifer  , 
fl  je  puis  m’exprimer  ainii ,  en  pre¬ 
nant  la  voie  douce  ;  bien  différen¬ 


te  de  celle  que  Ton  fait  quelque- 
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fois  fuivre  de  nos  jours  aux  vidli- 
mes  du  mal  que  j’attaque  ; 
rnalheureufement  efclaves  de  bien 
de  remedes  nuifibles  ,  &  affervies 
à  des  anciens  préjugés  dont  elles 
ne  triomphent  jamais. 

Je  ne  remplirais  point  mes 
vues  ,  lî  je  me  bornois  à  défi* 
gner  les  remedes  favorables  qu’il 
convient  d’employer  y  &  les  con¬ 
traires  pour  les  éviter.  Il  eft  enco¬ 
re  nécefiaire  d’expofer  la  maniéré 
de  les  appliquer  9  &  le  tems  ou  l’on 
doit  en  faire  iifage.  Pour  procéder 
avec  méthode, nous  diftinguerons 
ici  l’affecftion  hypocondriaque  de 
Fhyftérique  ;  celle-ci  étant  îlijette 
à  des  paroxifmes  qui  exigent  des 
remedes  particuliers. 

Le  paroxifme  hyftérique  fe  mon- 
•  tre  ordinairement  avant  le  tems 
périodique  des  régies  ,  ou  dans  le 
tems  même  du  période.  Le  fang 
menfiruel  qui  ne  peut  alors  circu¬ 
ler  librement  dans  les  vaiffeamt 
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de  la  matrice  ,  tant  par  rapport  à 
fon  épaiffiffement ,  que  par  la  di¬ 
minution  du  calibre  de  fes  vaif- 
feaux  déjà  tendus  &  racornis  ,  y 
caufedes  engorgeniens  &  des  irri-* 
tâtions  plus  ou  moins  fortes  ,  fé¬ 
lon  le  degré  de  la  caufe  qui  agit. 
Celles-ci  augmentent  la  tenlion 
fpafmcdique  des  nerfs  de  ce  vifce- 
re  ,  qui  ,  fe  communiquant  enfuite 
a  tout  le  genre  nerveux  ,  produi- 
fent  les  fymp'tomes  les  plus  ef¬ 
froyables  de  la  paillon  hyftérique . 
la  fuffccation,  la  fincope  ,  la  car- 
dialgie  ,  les  convuifions  ,  les  co¬ 
liques  violentes  9  le  vomiffement 
&  autres  déjà  connus  par  Fexpo- 
fïtion  que  j’en  ai  faite. 

Ces  fortes  de  paroxifmes  font 
quelquefois  fi  terribles  5  qu’ils  ef¬ 
frayent  non-feulement  les  affif- 
tans  ,  mais  quelquefois  encore  le 
Médecin.  Les  femmes  s’emparent 
ordinairement  de  ces  fortes  de  ma¬ 
lades.  Le  nombre  que  Ton  compte 
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dans  un  appartement  ,  nous  ap¬ 
prend  déjà  le  nombre  de  remede 
que  l’on  a  mis  en  ufage.  Les  unes 
courent  à  l’eau  de  la  Reine  d’Hon¬ 
grie,  à  l’eau  des  Carmes  5  ou  au 
vinaigre  ;  &  ne  fe  contentant  pas 
d’en  faire  fentir  les  odeurs  ,  elles 
ne  manquent  pas  d’en  faire  avaler 
toujours  quelques  gouttes  ,  de 
gré  ou  de  force  ,  au  rifque  de  caf- 
fer  les  dents  ou  de  luxer  les  mâ¬ 
choires  toujours  en  convulfion  de 
ces  pauvres  infortunées.  D’autres 
plus  à  craindre  encore  que  celles- 
ci  abreuvent  les  malades  de  diffé¬ 
rais  élixirs  ,  &  de  certaines  quin- 
tefcences  toutes  plus  fpiritueufes , 
toujours  nouvelles  &  toujours  de 
mode  ;  &  d’autres  enfin  plus  mo- 
deftesfe  contentent  d’appliquer  des 
emplâtres  fur  le  ventre  ?  des  vé~ 
lîcatoires  aux  épaules  &  aux  jam¬ 
bes  ,  des  ventoufes  &  certains  au¬ 
tres  remedes  ,  que  par  décence 
je  ne  nomme  point  ?  d’autant  plus 
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dangereux  qu'ils  affôélent  de  plus 
près  les  parties  les  plus  irritées» 
Si  tous  ces  différens  remedes  ne 
réuffiffent  pas  ,  on  court  au  Mé¬ 
decin.  Celui-ci ,  mieux  inftruit , 
raffine  les  affiftans  &  la  malade  ; 
&  porte  le  prognoftic  le  plus  avan¬ 
tageux  en  aflurant  que  ce  font 
des  vapeurs.  Pour  fe  conduire  ce¬ 
pendant  en  Médecin  méthodique , 
il  écrit  fur  le  champ  une  ordon¬ 
nance  ,  qui  fera  compofée  fans 
doute  avec  les  eaux  antihyftéri- 
ques  9  où  l’on  ajoutera  la  teinture 
de  caitor  ,  un  ou  deux  grains  de 
camphre  ,  &  quelques  gouttes 
anodines  de  Sydenham.  Ce  reine- 
de  3  aiiiii  déteftable  par  fon  odeur 
que  par  fa  force  ,  eft  ordonné 
pour  fauver  la  vie  à  cette  pauvre 
viâime  ,  qui  le  prend  fi  elle  peut 
goutte  à  goutte.  Le  paroxifine 
court  néanmoins  fon  période  ;  & 
quand  il  ceffera  ?  le  remede ,  di- 
ra-t’on  ?  n’y  aura  pas  peu  contri- 
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bue  ?  Si  la  malade  revient  de  ce 
combat  ;  c’eft  fans  contredit  5  par¬ 
ce  que  la  fonrce  des  efprits  eft 
épuifée  *,  le  relâchement  ,  fuite 
ordinaire  de  tout  fpafme  9  doit 
arriver  à  fon  tour  9  Forage  une 
fois  calmé  ;  que  refte-t’il  â  obfer- 
ver?  Une  langue  feche  5  le  gofier 
aride  ,  &  une  foif  infatiable  annon¬ 
cent  déjà  les  funeftes  effets  de 
ces  prétendus  fpécifiques  :  le  ven¬ 
tre  fera  tendu  &  élevé  ;  le  flux 
menflrueifera  fupprimé  ;  &  peut- 
être  fera-t’il  regardé  comme  caufe 
du  mal  ?  &  non  comme  l’effet  ? 
Quelle  erreur  5  &  quel  défordre  ? 
On  fe  répofera  tranquillement  pen¬ 
dant  tout  Fintervalle  du  période  , 
pour  recommencer  de  nouveau  à 
fon  premier  retour.  Voilà  quelles 
font  les  viciffitudes  du  mal  &  delà 
Médecine  ? 

Comment  remédiera  -  t’on  à 
tant  de  vices?  L’empirique  répond 
qu’aux  maux  viole  s ,  il  faut  des 
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remedes  violens.  Bien  -  loin  de 
convenir  de  ce  principe  ?  je  dis 
au  contraire  que  plus  le  mal  eft 
violent  plus  les  remedes  doivent 
être  doux.  En  pareil  cas  je  fais 
donner  à  la  malade  plufieurs  la  ve¬ 
ine  11s  froids  d’eau  commune  ,  & 
fuivant  le  cas  &  la  faifon  9  je 
préféré  l’eau  à  la  glace.  Ce  reme- 
de  ne  manque  jamais  fon  effet. 
Le  feu  exceflif  des  entrailles  9 
fuite  ordinaire  de  l’engorgement 
&  des  irritations  ,  s’appaife  ÔC 
s’éteint  ;  la  roideur  diminue  5 
&  le  fpafme  cède  ;  le  cerveau 
auparavant  engorgé  fe  détend  ; 
la  circulation  y  devient  plus  li¬ 
bre  5  &  les  efprits  animaux  ren¬ 
trent  dans  leur  première  fitua- 
tion  9  &  reprennent  leur  cours» 
L’efficacité  de  ce  remede  &  falïm- 
plicité  méritent  bien  qu’on  lui 
donne  la  préférence  fur  le  mufc 
affocié  au  fang  dragon ,  dont  fe 
font  fervis  plufieurs  Auteurs  cèle- 
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bres  ;  tout  de  même  que  fur  le 
foufre  &  la  noix  mufcade  de  ri¬ 
vière  ,  &  fur  toutes  les  différen¬ 
tes  potions  antihyftériques  il  iifï- 
tées  de  nos  jours. 

Si  c’eft  une  fuffocation  violente 
qu’il  faille  appaifer  ,  &  que  le  flux 
menftruel  foit  tout-à-fait  fuppri- 
mé  ;  je  fais  tromperies  pieds  dans 
l’eau  froide  jufqu’aux  genoux  ;  ce 
pédiiuve  fufpend  ces  fortes  de  fuf¬ 
focation  comme  par  enchantement; 
&  lî  cela  n’eft  pas  fuffifant ,  le 
bain  tiede,  &le  plus  fouvent  froid, 
emportera  le  mal  fans  retour.  Dans 
les  Indes  orientales ,  ce  remede  y 
eft  regardé  comme  fpécifique  ,  au 
rapport  des  Médecins, &  des  ma¬ 
lades  qui  en  ont  éprouvé  les  falu- 
taires  effets.  Dans  la  Caroline  mé¬ 
ridionale  ou  ces  maladies  font  en¬ 
démiques  ,  on  ne  connoîtpas  d’au¬ 
tres,  fecours;  Mr.  Lionet-Chalmers 
Médecin  à  Charles-Town  en  fait 
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foi  (æ).  En  Angleterre  ,  en  Ecoffe 
&  en  Irlande  on  préconife  fes  ver¬ 
tus.  Mr.  le  Chevalier  Ployer ,  qui 
en  a  été  l’Apologifte  ,  attelle  fi 
bien  fon  efficacité  dans  les  maladies 
hyftériques  &  hypocondriaques  , 
qu’on  ne  peut  refufer  a  ce  remede 
toute  la  confiance  qu’il  mérite  (£)• 
Et  en  effet,  quelque  violente  que 
foit  la  raréfaédion  du  fang  &  des 
efprits  ,  elle  ne  peut  rélifter  à  ce¬ 
lui-ci.  Leur  volume  diminue  par 
la  concentration ,  &  il  faut  de  né- 
ceffité  que  les  nerfs  fe  détendent. 
Si  le  paroxifme  revient  au  premier 
reflux  des  mois ,  je  ne  rejette  point 
une  faignée  au  pied  ;  mais  je  ne 
paffe  jamais  outre  ,  ou  bien  rare- 
ment;  parce  que  cette  évacuation  9 
quand  elle  eft  trop  abondante,  def- 
féche  toujours  plus  les  nerfs  ,  en 
leur  enlevant  le  véhicule  qui  fert  â 

Ça)  Voy.  le  Journal  de  Med*  du  mois  de 
Novembre  1759.  pag.  388. 

(b)  U  fage  également  fur  6-  utile  des  bains 
froids  par  le  Chev .  Floytr* 


:4t  Traité 

les  lubrifier  ,  &  dérange  ainfi  fé~ 
quilibre  qui  doit  regner  entre  ces 
deux  puiffances.  Je  la  fais  alors 
précéder  ;  &  au  cas  d’infuffifànce, 
j’ai  promptement  recours  aux  lave- 
mens  froids  ,  au  pécliluve  &  au 
bain  ;  mais  il  eft  très-rare  que  les 
lavemens  froids  ne  foient  eux  feuls 
victorieux  du  plus  grand  nombre 
de  ces  paroxifmes  hyftériques.  J’a¬ 
joute  enfuite  une  boiffon  copieufe 
d’eau  de  poulet  ,  d’orge  ou  de  ris, 
&  quelques  foupes  au  lait ,  pour 
tout  aliment  ;  ayant  cohftamment 
obfervé  que  le  bouillon  irritoit  le 
vélouté  de  l’eftomac  par  fes  par¬ 
ties  volatiles  ,  &  entretenoit  ainfi 
,1e  paroxifme:  auffi  combien  de  fois 
m’ai-je  pas  été  obligé  d’avoir  re¬ 
cours  à  la  diete  blanche  ,  avec  tout 
le  fuccès  que  je  pouvois  defirer. 

Je  tiens  mes  malades  à  ce  ré¬ 
gime,  &  dans  l’eau  plufieurs  heu¬ 
res  entières  :  forage  une  fois  cal¬ 
mé  7  je  les  fais  fortir  du  bain  % 
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pour  y  rentrer  le  lendemain  ,  & 
les  y  affujettir  pendant  tout  l’inter¬ 
valle  du  période  ,  trois  ou  quatre 
heures  par  jour,  quelquefois  iîx  & 
même  plus  s’il  le  faut ,  fuivant  le 
degré  de  racorniffement  que  j’at¬ 
taque  ;  &  c?eft-là  où  il  fera  permis 
de  dire  ,  qu’aux  maux  violens  ,  il 
faut  des  remedes  violens  ,  à  quel 
dégré  que  foit  porté  le  racorni  dé¬ 
ment  des  nerfs  (æ),  on  conçoit  bien 
qu’il  ne  réfîftera  pas  long-tems  à 
de  telles  puiffances  ;  trois  ou  qua¬ 
tre  périodes  ,  quelquefois  ,  mais 
rarement  fix ,  amènent  une  cure 
radicale  ;  à  moins  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  le  commencement  de 

( a )  Parmi  les  figne  s  qui  car aElêrifent  ce  demie f 
degré  de  racorniffement ,  on  en  trouvera  un  bien 
convaincant .  Les  Phyficiens  verront  avec fatis fac¬ 
tion  les  malades  furnager  dans  Veau  du  bain  , 
juf qu’à  ce  que  le  relâchement  foit  fur  venu  ;  au¬ 
quel  tems  ,  le  corps  devenu  plus  pêfant  ,  parce 
que  la  chaleur  interne  étant  diminuée  ,  Vair 
fera  moins  raréfié  ,  il  fe  précipite  dans  le  fond 
du  bain .  Les  filles  hyjlêriques  qui  font,  ci-après  , 
le  fujet  de  la  i.  2.  3.  &  5.  Obfervation  ?  nCm 
ont  fourni  de  preuves . 
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la  maladie  (  ce  qui  eft  affez  ordi¬ 
naire  )  des  difficultés  dans  le  ré¬ 
gime  &  de  la  défobéiffance  de  la 
part  des  malades  ;  ce  qui  rend  le 
traitement  plus  long  &  très-fou- 
vent  infructueux. 

» 

Le  flux  menftruel  ,  auparavant 
fupprimë  9  annonce  ordinairement 
par  fon  retour  le  relâchement  des 
libres  de  la  matrice  ;  &  s’il  trou¬ 
ve  encore  des  obftacles  dans  fon 
paffage  9  on  eft  fur  alors  de  le  lui 
faciliter  9  en  rappellant  la  circula¬ 
tion  dans  les  parties  inférieures  du 
tronc.  Le  pédiluve  chaud  5  &  les 
friétions  des  extrémités  9  û  van¬ 
tées  par  le  grand  Boerhaave  ,  fe¬ 
ront  ici  des  merveilles.  L’applica¬ 
tion  des  fang-fues  â  la  vulve?  ainfî 
que  je  l’ai  pratiqué  quelquefois  5 
fur  l’authorité  de  Mr.  Majault 
Dodleur  Régent  de  la  faculté  de 
Médecine  de  Paris  (æ)  9  contri- 

(a)Voy.  le  Journ.  de  Méd.  du  mois  de  Janvier 
ann,  1759*  pag.  x8. 


des  Affections  Vaporeuses,  4$ 

bueront  auffi  à  rétablir  cet  écou¬ 
lement  li  précieux  ,  pour  entrete¬ 
nir  la  fanté  &  pour  prévenir  le  re¬ 
tour  de  ces  maladies.  Les  autres 
remedes  humeéïans  trouveront  pla¬ 
ce  dans  l’intervalle  desparoxifmes; 
011  pourra  même  les  fubftituer  à 
ceux-ci ,  quand  le  vice  fera  plus 
léger  &  moins  invétéré. 

Le  paroxifme  hyftérique  fe  mon¬ 
tre  encore  communément  par  des 
coliques  violentes ,  accompagnées 
de  diarrhée  &  du  vomiffement  ; 
fymptomes  pleins  de  danger, quand 
ils  font  mal  traités.  Les  lavemens 
gras  ,  les  potions  huileufes  ,  adou- 
ciffantes  &  mucilagineufes  ,  join¬ 
tes  aux  narcotiques,  feront  ici  d’un 
grand  fecours  :  ces  remedes  agi¬ 
ront  tantôt  comme  catarthiques  , 
tantôt  comme  vomitifs  ,  félon  la 
fenlibilité  des  fibres  de  l’eftomac 
&  des  entrailles  ,  &  font  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  débarraffer 
les  premières  voies  des  matières 
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irritantes ,  qui ,  en  augmentant  les 
fymptomes,s’oppoferoient  a  l’effet 
des  caïmans.  La  ptifane  de  poulet 
fuppléera  enfuite  à  toutes  les  po¬ 
tions  ftomachiques  &  cordiales  , 
dont  on  a  coutume  defe  fervir;  & 
elle  ne  tardera  pas  de  donner  des 
preuves  de  fon  efficacité. 

Le  clou  vaporeux  9  que  l’on 
rencontre  fi  fouvent  dans  l’affec¬ 
tion  hyftérique  ,  ne  connoît  d’au¬ 
tre  fpécifique  que  le  bain  tiede, 
qui  fuppléera  aux  narcotiques  , 
auxquels  on  a  ordinairement  re¬ 
cours  ,  &  qui  font  très-fufp eéls» 
La  toux  convuifive  5  à  laquelle  les 
femmes  vaporeufes  font  fi  fujet- 
tes  ,  cédera  conftamment  aux  fo¬ 
mentations  (Se  à  la  ptifane  de  pou¬ 
let.  Dans  la  fincope  ,  on  préférera 
les  lavemens  froids  à  tous  les  irri- 
tans.  La  cardialgie  qui  la  précédé 
toujours  ou  qui  lui  fuccéde  ,  ne 
réfiftera  pas  long-tems  à  une  co- 
pieufe  boiffon  d’eau  tiede  ,  au  dé~ 
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faut  de  celle  de  poulet ,  a  des  po¬ 
tions  huileufes  &  calmantes  &  aux 
lavemens  fréquens. 

Le  hoquet  devient  encore  un  fym- 
ptome  familier  de  Taffeâion  hyf- 
térique.  Il  eft  le  produit  d’un  mou¬ 
vement  convulfif, qui  s’empare  alors 
du  diaphragme, &  quelquefois  de  la 
partie  fupérieure  de  l’eftomac.  Les 
boiffons  les  plus  adoucifïantes  font 
fouvent  infruéïueufes  ;  mais  le  pe¬ 
tit  lait  ,  pour  boiffon  ordinaire,  & 
les  bains  doivent  être  regardés 
comme  fpécifiques  ,  puifqu’on  ne 
les  voit  jamais  produire  que  de 
falutaires  effets» 

Le  fein  fe  gonfle  quelquefois 
par  l’effet  des  caufes  vaporeufes  ; 
j’ai  vu  prendre  mal- à-propos  ce 
gonflement  pour  une  véritable  tu¬ 
meur.  Que  de  fautes  en  confé- 
quence ,  &  que  d’inconvéniens  ne 
voit-on  pas  arriver  ?  Ces  gonfle- 
mens  font  douloureux  &  d’autant 
plus  incommodes  que  les  femmes 
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en  font  toujours  allarmées  :  un  air 
trop  dilaté  dans  le  tiffu  cellulaire 
du  fein,  l’engorgement  des  veines 
mammaires  par  le  reflux  des  hy- 
pogaftriques  donnent  lieu  à  cet 
erreur.  L’application  d’un  linge 
trempé  dans  l’eau  froide,  diffipe 
ordinairement  le  mal  &  les  allar- 
mes  qu’il  avoit  caufé.  Les  autres 
fymptoœes  qu’il  eft  inutile  de  ré¬ 
capituler  ,  pour  ne  pas  faire  un  tas 
de  répétition  Couvent  ermuyeufes, 
trouveront  toujours  dans  les  re- 
medes  humeétans  des  fecours  auf¬ 
fi  prompts  que  falutaires.  Ce  fera 
au  Médecin  éclairé  à  en  faire  le 
choix  &  F  application. 

L’affeclion  hypocondriaque  re¬ 
connaît  le  même  vice  des  nerfs  , 
elle  fera  par  conféquent  foumife 
aux  mêmes  loix.  On  voit ,  il  eft 
vrai ,  plus  rarement  chez  eux  des 
fymptomes  auffi  graves  ;  le  trai¬ 
tement  ne  fera  pas  auffi  iî  rigou¬ 
reux.  Les  bains  domeftiques  con¬ 
vie  nue  nt 
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viennent  également  bien  ,  mais  avec 
plus  de  ménagement.  Le  lait  leur 
eft  défendu  par  l’oracle  de  la  Mé¬ 
decine  (æ)  ,  &  l’expérience  jour¬ 
nalière  nous  prouve  qu’il  eft  très- 
fouvent  pernicieux  ;  mais  le  petit 
lait,  la  ptifane  de  poulet,  les  lave- 
mens  tiedes  &  froids ,  les  fomen¬ 
tations  avec  les  herbes  émollien¬ 
tes  9  &c.  tout  doit  être  employé 
comme  dans  l’autre  affecftion  :  li 
elle  demande  plus  de  ménage¬ 
ment  ,  exige-t’elle  auffî  plus  de 
confiance  attendu  fon  opiniâtreté. 
L’application  des  fang-fues  fur  les 
hemorrhoïdes  ,  li  connue  des  An¬ 


ciens,  &  trop  peu  ulitée  aujou 


dhuu  fera  d1 


un  grand  fe Cours  pour 


rétablir  cet  écoulement  fi  falutair 


aux  hypocondriaques.  Les  paf- 
fions  de  famé  ?  le  dérangement 
de  Fefprit  (  effet  ordinaire  de  cet¬ 
te  maladie  )  l’entretiennent,  &  la 


(a)  Hipp.  Aph.  6^.fcSi.  5. 


c 
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rendent  quelquefois  très-difficile  à 
guérir;  auffî  fommes-nous  obligés 
de  travailler  avec  autant  de  ferme¬ 
té  fur  le  vice  de  celui-ci ,  que  fur 
celai  du  corps.  Le  Médecin  ne 
doit  rien  oublier  pour  détourner  & 
détruire ,  s’il  le  peut ,  des  idées 
toujours  lugubres  &  erronées  ;  & 
compatiiïànt  aux  maux  de  ces  per- 
fonnes  infortunées  ,  il  les  diffua- 
dera  adroitement  de  leur  illufion, 
La  diilipation  ,  l’exercice  à  cheval 
&  en  voiture  ,  les  affemblées  ,  les 
concerts  de  mulique  doivent  en¬ 
trer  dans  le  régime  que  nous  leur 
prefcrivons.  Les  eaux  minérales 
acidulés  leur  conviennent  parfai¬ 
tement  ;  mais  on  doit  obferver 
avec  moi  ,  qu’elles  réuffiffent 
beaucoup  mieux  fur  la  fin  du 
traitement  de  la  maladie  ;  les  par¬ 
ties  minérales  ,  dont  les  unes  & 
les  autres  font  plus  ou  moins  char¬ 
gées  ,  exigent  un  certain  dégré 
de  relâchement  dans  les  fibres  des 
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entrailles  ,  pour  qu’elles  foient  en 
état  de  leur  faciliter  le  paÏÏage  ,& 
entraîner  avec  elles  ,  fans  tumulte 
&  fans  fougue  ,  les  matières  étran¬ 
gères  ,  cantonnées  dans  les  diffe- 
rens  vifceres  du  bas-ventre.  Quel- 
qu’invétérées  que  foient  ces  ma¬ 
ladies,  on  peut  être  alluré  d’en  dé¬ 
truire  la  fource  ,  quand  on  n’em- 
ployera  que  des  remedes  humée- 
tans  ;  &  au  contraire  on  les  ren¬ 
dra  incurables  ,  quand  on  joindra 
à  ces  remedes  les  ftomachiques  f 
les  cordiaux  ,  les  apéritifs  ,  les 
purgatifs  &  les  antifpafmodiques  : 
méthode  très-familiere  aujourdhui 
à  beaucoup  de  Médecins  de  ce 
fiécle  ,  quoique  des  plus  expéri¬ 
mentés  &  des  plus  refpeélés  par 
leur  rang  &  par  leur  fcience.  Hip¬ 
pocrate  lui-même  ,  ce  Légiflateur 
de  l’Art,  a  connu  cette  vérité  (æ)  ; 

( a *)  C’eft  fins  doute  d’après  Hippocrate  que  ls 
vulgaire  a  toujours  dit  proverbialement  :  Me!an~ 
colici  in  tantum  curantur  in  quantum  balneanttira 

B  ij 
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Sandtorius  nous  dit  (æ)  ,  kypocon - 
àriaci  fi  frequent  iius  b  al  ne  i  s  cor  uni 
corpora  reddantur perfpirabilia  5  Ù 
vi'clo  humido  utanîur  fani  fiant, 
Celfe  {b)  ordonne  dans  l’affedlion 
hypocondriaque  de  boire  beaucoup 
d’eau  froide  &-  de  fe  baigner  dans 
l’eau  tiede.  Galien  ,  Aretée  ?  Câ¬ 
lins  Aurelianus  employent  les  fo¬ 
mentations  &  le  bain.  Alexandre 
de  Traies  Ce)  en  publie  les  avan¬ 
tages  en  des  termes  très-énergi¬ 
ques.  Dulcium  balneorum  ufus  ^fit 
quid  aliud  opitulatur  ,  aliam  nam - 
que  partem  bilis  difeutere  ?  aliam 
humidorum  qualitate  contempera - 
re  ,  totum  vero  corpus  aqua  calida 
fuperfundere  ,  caput  tepida  potius  f 
&  luteis  ovorum  ab/lergere  5  ac  uni - 
verfum  fane  corpus  hydroleo  ,  caput 
çtiam  rofaco  ungere  convertit  9 
Offman  {d  )  rapporte  ?  d’après 

(a)  SanSlorius  ,  Aph.  ïoî.  feA.  i» 

(b)  Celfe ,  lib.  i.  cap.  2. 

(c)  Alexand.  lib .  1.  cap .  17. 

'  w  Offman  >  tratâ»  de  mdo  hypoccnd . 
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pîufieurs  Auteurs  ,  des  cures  mer- 
veiiieufes  &  promptes  d’affedîions 
hypocondriaques  ,  par  le  feul  tria¬ 
ge  du  bain  tiede.  Baglivi  (æ)  a 
l’exemple  de  ces  oracles  de  la  Mé¬ 
decine  ,  nous  enfeigne  que  tous 
les  autres  remedes  font  infuffifans. 
Fateor  tamen  ea  remedia  ali  qui  d 
pane  contra  morbos  animi  ,  qu  a  J  la¬ 
tum  fanguinis  funditus  im  mut  are 
valent ,  qu&que  non  fuperf ci aliter 
agunt  9  fed  fui  d arum  aquè  ac  Jo¬ 
li  darum  corporis  partium  ,  intima 
qu&que  loca  pervadunt .  Et  quels 
font  ces  remedes  qui  ne  pallient 
point  ,  mais  qui  attaquent  le  nia! 
dans  fa  four  ce  9  en  agi  liant  égale- 
ment  fur  les  folides  &  fur  les  flui¬ 
des  ?  Et  inter  h&'c  balneationes  fre¬ 
quentes.  Si  après  cela  les  Méde- 
tins  fe  plaignent  des  difficultés 
qu’ils  rencontrent  dans  la  cure  de 
cette  maladie  ,  doivent-ils  en  .ac- 

{a)  Baglivi ,  prax .  meL.lïb ,  2.  caj 1. 14* 

jT*  3  •  a 
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enfer  l'opiniâtreté  &  la  bizarre¬ 
rie  ?  Et  ne  doivent-ils  pas  au  con- 
traire  s'imputer  à  eux-mêmes  fon 
incurabilité  ?  Ils  me  pardonneront 
fans  doute  ce  reproche  ;  &  j’efpé- 
re  qu’ils  me  fauront  gré  du  délin- 
téreflément  ?  avec  lequel  je  leur 
fais  part  du  traitement  que  j’em¬ 
ploie  à  ces  deux  Affections  ;  qui 
font  d’autant  plus  communes  aux 
deux  Sexes  9  qu’elles  les  attaquent 
tous  les  deux  fans  diftindlion ,  puif- 
que  Ton  voit  tous  les  jours  des 
hommes  que  Fon  pourrait  appel- 
1er  hyftériques  ?  &  des  femmes 
réellement  hypocondriaques.  Si 
la  nature  fe  plaît  ainlî  à  dérou¬ 
ter  les  Médecins  ;  ne  nous  fera- 
t’il  pas  permis  à  notre  tour  d’aban¬ 
donner  nos  régies  ,  &  de  la  fuivre 
dans  fes  écarts  ? 

Ces  deux  Affections  font  fou- 
vent  compliquées  avec  d’autres 
maladies  ;  quelle  attention  &  quel 
difcerneaient  n  exigent- elles  pas  ? 
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La  connoiffance  du  tempérament 
eft  ici  très  -  efïentielie  :  les  fem¬ 
mes  en  couches  font  celles  qui  en 
éprouvent  les  fymptomes  les  plus 
éffrayans.  Si  elles  ont  fait  des  ac- 
couchemens  laborieux  ,  toutes  les 
membranes  du  corps  fouffrent  des 
irritations  caufées  a  l’uterus  :  les 
vuidanges  diminuent  ou  fe  fuppri- 
ment  ;  &  il  en  furvient  un  nombre 
d’accidens  5  des  phrénéfies  ?  des 
fièvres  ,  des  fpafmes  ,  des  convul- 
fîons  qui  mènent  fouvent  à  la  mort. 
Il  eft  donc  effentielde  donner  tous 
fes  foins  pour  rétablir  les  vuidan¬ 
ges  9  dès-qu’elles  feront  fuprimées? 
Un  Auteur  des  plus  refpeélables 
applique  à  cet  effet  des  emplâtres 
contre  les  vapeurs  ;  il  mêle  des 
cordiaux  *  des  apéritifs  avec  des 
antifpafmodiques  ;  il  en  forme  des 
opiates ,  oit  il  ajoute  encore  par 
furcroît  des  fels  volatils.  Quelqu’un 
pourroit-il  attefter  en  faveur  de 

ces  remedes  ?  Et  combien  de  Me- 

Civ 
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decins  n’avoueroient  -  ils  pas  en 
avoir  vu  de  très-mauvais  effets  ? 
Un  autre  Auteur,  mais  plus  mo¬ 
derne  9  nous  fait  le  meme  aveu  ; 
mais  trop  timide  fans  doute  pour 
ofer  y  fubftituer  d’autre  fecours  , 
il  fe  repofe  fur  les  efforts  de  la  na¬ 
ture  ,  qui  fait  fouvent ,  à  ce  qu’il 
dit ,  plus  que  les  remedes.  Mr. 
Hazon  (#)  Doéteur  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  9 
nous  enfeigne  ,  par  fon  exemple  , 
ce  qu’il  convient  de  faire  en  pareil 
cas  :  uniquement  attaché  à  la  cau- 
fe  du  mal ,  &  animé  du  delir  de  la 
vaincre  ,  if  n’héfita  pas  de  plonger 
la  malade  dans  le  bain  ;  &  ce  fut 
par  ce  puiffant  fecours  que  les  vui- 
danges  fe  rétablirent.  Un  exem¬ 
ple  de  cette  efpéce  doit  engager 
les  Médecins  à  fecouer  le  joug  des 
préjugés  antiques  ,  &  à  marcher 
avec  nous  dans  des  routes  nouvel- 

00  Voy.  le  Journal  de  Méd.  du  mois  de  Fi~ 
Prier  1756.  vag,  no. 
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les  9  ou  ils  trouveront  des  preuves 
confiantes  des  vérités  que  nous 
leur  annonçons. 

La  fièvre  miliaire  fi  commune 
chez  les  femmes  en  couche  9  fur- 
tout  en  Angleterre  5  en  Aile  ma- 
p-ne  &  en  Italie  ,  reconnoît-elle 
d’autre  caufe  que  la  fuppreffîon 
des  lochies  ,  &  n’eft-elle  pas  le  plus 
fouvent  l’effet  des  remedes  anti- 
hyftériques  ,  que  l’on  a  coutume 
de  donner  aux  accouchées  dans  les 
attaques  de  vapeurs  qui  en  font 
toujours  le  prélude  ?  La  malade 
de  Mr.  ***.  (a)  en  a  éprouvé  les 
finie  fies  effets  ;  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’elle  n’auroit  point 
fuccombé ,  fi  elle  n’eût  été  gor¬ 
gée  de  potions  cordiales  ôc  an- 
tifpafmodiques  ;  la  ptifane  de  pou¬ 
let  ,  des  lavemens  fréquens  &  au¬ 
tres  remedes  que  l’on  auroit  pu  y 
fubftituer ,  auroient  infalliblement 


(a)  On  trouve  cet  exemple  dans  les  Journaux 
de  Médec, 
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calmé  les  feccuffes  dans  les  ten¬ 
dons  9  les  friffons  &  les  tremble- 
mens  univerfels  ,  &  l'éruption 

miliaire  ,  qui  fe  feroit  faite  fans 
trouble  ,  auroit  fauvé  la  malade. 
C’eft  fans  doute  par  la  même  rai- 
fon  que  Frédéric  OfFman  regarde 
Fufage  immodéré  du  caffé  ,  com¬ 
me  une  des  caufes  qui  rendent 
cette  maladie  fi  commune,  dans 
FElèéïorat  de  Brandebourg. 

Le  plus  grand  nombre  des  fem¬ 
mes  enceintes  feroient  beaucoup 
plus  heureufes  dans  leur  accou¬ 
chement;  fi  dans  le  tems  de  leur 
groffeffe ,  elles  fe  foumettoient  à 
un  régime  afforti  à  leur  tempé¬ 
rament  9  &  fi  elles  attaquoient 
leurs  vapeurs  avec  des  remedes 
doux.  Les  maladies  auxquelles 
elles  font  les  plus  fujettes  dans  un 
tems  critique ,  ne  feroient  pas  fi 
meurtrières.  Les  plus  communes  9 
chez  elles ,  font  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  &  les  fièvres  continues» 
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Que  de  fautes  groffieres  ne 
voit -qn  pas  commettre  tous  les 
jours  par  l’abus  qu’on  fait  du  quin¬ 
quina  en  pareil  cas  ?  Ce  remede  ,  ^ 
tout  piaffant  qu’il  eft  dans  bien  d’au¬ 
tres  citconftances  ,  ne  devient  pas 
moins  très-dangereux  9  lorfqu’ileft 
prodigué  dans  les  tempéramens  va¬ 
poreux:  fa  ftipticité  crifpe  toujours 
plus  les  fibres  de  f  eftomac  &  des 
entrailles  ;  &  fa  volatilité  augmente 
le  trouble  des  efprits,  &  la  fougue 
des  humeurs.  Les  humeflans  & 
les  délayans  précéderont  donc  ce 
remede  ?  Et  quand  on  fera  forcé 
d’y  avoir  recours  9  il  faudra  l’aft 
focier  avec  eux  9  fi  Ton  veut  en 
obtenir  des  falutaires  effets. 

La 'tympanite  eft  encore  très- 
commune  aux  femmes  vaporeufës^ 
&  fe  manifefte  le  plus  fouvent  a  la 
ceffation  du  flux  menftruel.  Les 
irritations  de  Yuterus  9  qui  fe  com¬ 
muniquent  aux  entraiiles  &  aux 

tnufcles  de  Y  abdomen  }  font  caufe 

C  vj 
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de  Penfiare  qui  y  furvient  ;  fa  ten¬ 
don  extraordinaire  ,  les  douleurs 
qui  Facompagnent ,  en  font  les 
preuves  :  les  carminatifs  &  les 
purgatifs  doivent  être  regardés 
comme  des  poifons  ;  les  dou¬ 
leurs  augmentent  avec  les  'irrita¬ 
tions  que  ces  remedes  procurent  ; 
Fembarras  des  vifceres  en  eft  la 
fuite  ;  Pêpanchement  des  humeurs 
féreufes  &  lymphatiques  dans  le 
tiiïu  cellulaire  des  mufcles  ,  ÔC 
dans  la  capacité  de  P  abdomen  9  ter¬ 
minent  ordinairement  cette  mala¬ 
die  5  en  la  compliquant  de  nouveau 
avec  la  leucophlegmatie  &  l’hydro- 
pifie  afcite.  Lafaignée  &  les  reme¬ 
des  humeétans  9  que  Pon  employera 
dans  le  commencement  *  emporte¬ 
ront  le  mal  &  fes  fuites:  les  irrita¬ 
tions  feront  bientôt  calmées  &  fuf- 
pendueSj  &  le  relâchement  qui  leur 
fuccédera9  publiera  le  triomphe  de 
l’Art  &  la  fagacité  du  Médecin. 

Les  hommes  hypocondriaques 
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feront  suffi  expofés  aux  mêmes 
complications  &  au  même  traite¬ 
ment.  Si  ie  virus  véroiique  atta¬ 
que  un  corps  vaporeux  9  que  de 
ménagement  &  quelles  précau¬ 
tions  n’exigera-tul  pas  ?  Les  prépa¬ 
rations  feront  plus  étendues;  le 
Nombre  de  bains  domefiiques  fera 
beaucoup  plus  coniidérable  ;  le 
petit  lait  9  les  boullions  de  poulet  9 
les  fomentations  6e  les  lavemens 
feront  ajoutes  au  traitement ,  pour 
parer  les  défordres  qu’occafione- 
roit  infalliblement  un  remede  , 
toujours  fougeux  dans  fon  a  cation  f 
&  par -là  même  diamétralement 
oppofé  au  tempérament  vapo¬ 
reux.  Un  favant  Profefleur  de 
Médecine  en  FUniverfîté  de 
Montpellier  (A)  trop  éclairé  ,  fans 
doute  ,  pour  fe  livrer  aveuglement 
aux  dangereux  effets  de  ce  puif- 
fant  fpécifique  ,  nous  apprend  par 

(a)  Méthode  de  guérir  la  vérole  par  Mr.  Ha~ 
guenot . 
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fa  méthode  ,  non-feulement  la  rou¬ 
te  qu’il  fait  tenir  ,  mais  encore  les 
écarts  trop  communs  que  nous 
devons  éviter.  Nous  n’avons  donc 
rien  à  ajouter  à  une  méthode  auffi 
intéreffante ,  qu’elle  eft  éclairée  ; 
&  nous  l’adoptons  avec  d’autant 
plus  de  fondement,  que  nous  fem¬ 
mes  forcés  de  ne  pas  nous  en 
écarter. 

Le  virus  fcorbutique  compliqué 
fupportera-t’il  a  fon  tour  l’effet  des 
remedes  antifeorbutiques  âcres  ? 
Les  hémorrhagies  deviendront  plus 
confidérables  ;  la  fièvre  fe  mettra 
de  la  partie  ,  &  la  rétraction  des 
tendons  &  des  nerfs  nous  oblige¬ 
ra  bientôt  d’abandonner  ces  re¬ 
in  eues  ,  &  de  recourir  à  d’autres 
fecours.  Les  acides  feuls  pourront 
ici  remplir  nos  vues;  &  à  l’exem¬ 
ple  du  Doéteur  Lind  ( a )  ,  nous 
mettrons  toute  notre  confiance  au 

00  Traité  du  Scorbut ,  traduit  de  VAngloil 
de  Mr.  Lind . 
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feul  régime  végétal  &  humectant. 

Les  écrouelles  n’exigeront  pas 
moins  de  ménagement.  Les  reme- 
des  fondans  &  mcififs  feront  affo~ 
ciés  aux  humeclans  ;  &  fi  par  ce 
double  fecours  ,  on  ne  peut  venir 
à  bout  de  détruire  les  vices  de  la 
lymphe  ,  on  fera  du  moins  affuré 
de  ne  pas  les  augmenter  ,  en  y 
ajoutant  la  deftrtiftion  des  folides: 
fuite  ordinaire  d’un  traitement  in- 
confidéré. 

La  goutte  elle-même  dans  un 
corps  vaporeux  exigera  un  régime 
particulier:  les  ftomachiques  chauds 
&  les  différens  vins  ,  fi  vantés  par 
les  Auteurs  5  deviendront  fuper- 
fias  ?  pour  ne  pas  dire  dangereux  ; 
la  métaftafe  de  cette  humeur  fera 
d’autant  plus  à  craindre  ?  que  Pof* 
cillation  des  vaiffeaux  la  favorife- 
ra  9  lî  on  n’a  attention  d’en  di¬ 
minuer  Pélafticité  par  des  reme-* 
des  appropriés  :  la  diete  blanche  ^ 
le  lait  d'âiaelTe  P  le  petit  lait  P  6c 
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rabftinence  totale  du  vin  prévien¬ 
dront  les  funeftes  effets  de  cette 
humeur  étrangère  ;  &  foie  même 
avancer  qu’ils  en  étoufferoient  le 

A 

germe  ,  lion  y  avoit promptement 
recours. 

La  cachexie  hypocondriaque 
méritera  bien  suffi  toutes  nos  at¬ 
tentions.  Si  les  fluides  fur  abon¬ 
dent  dans  cette  conftitution  9  c’eft 
parce  qu’ils  trouvent  moins  d’in¬ 
tervalles  qu’ils  puiffent  occuper; 
puifque  la  rigidité  fuppofe  moins 
de  vaiffeaux.  Que  deviendront 
donc  ces  fluides  ?  Ils  s’épanche¬ 
ront  de  nécefîité  ,  quand  le  moin¬ 
dre  des  émonftoires  naturels  refu- 
fera  de  les  répandre  au  dehors  par 
des  voies  naturelles  ;  &  alors  la 
cachexie  ?  qui  furviendra  à  cette 
conftitution  5  fera  compliquée  des 
fymptomes  de  cachexie  &  cle  mé¬ 
lancolie.  Les  purgatifs  réitérés  & 
les  diurétiques  trop  aftifs  feront 
ojpofés  a  la  caufe  de  la  maladie  ; 
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Panafarque  ,  laleucophlegmatie,  & 
l’hydropifie  afcite,qui  fuccédent  or¬ 
dinairement  à  un  traitement  eftré- 
né,  acculeront  bientôt  la  méprife  du 
Médecin;  tandis  que  le  petit  lait 
feul,  ou  quelquefois  légèrement 
aiguifé  ,  triomphera  de  la  caufe  du 
mal  &  de  fes  fuites.  Cette  prati¬ 
que  eft  d’autant  plus  intéreffante 
pour  cette  ville  ,  qu’elle  eft  con¬ 
nue  de  tous  les  Médecins  de  la 
Province.  Laféchereffe  du  climat, 
la  qualité  des  alimens  dont  on  fe 
nourrit  ,  celle  de  l’air  que  l’on  y 
refpire  donnent  lieu  à  la  fécherefïe 
de  nos  fibres  ,  à  celle  de  nos  hu¬ 
meurs.  Aulïi  les  maladies  ,  aux¬ 
quelles  nous  fournies  ici  plus  ex- 
poiés ,  participent-elles  toutes  de 
ce  caraétere.  Mr.  Raymond  Mé¬ 
decin  de  Marfeille  en  fait  foi  ( a )  * 
3’ j’ai  traité  5  dit-il ,  un  grand  nom- 

(a)  Dijfertation  fur  le  bain  aqueux 
qui  a  remporté  le  prix  de  V Académie  de  Dijon 
en  /’<ztm755.  par  Mr.  Raymond . 
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s?bre  d’afcites  &  de  tympanites  à 
^Marfeille  ,  dans  PHôteKDieu , 
35  dans  le  quartier  de  la  Miféricor- 
35  de  &  dans  le  refte  de  la  ville ,  & 
s^j’ofe  avancer  ,  que  je  n’ai  jamais 
s> reconnu  d’autre  caufe  que  la  cha¬ 
sseur  jointe  à  la  fe'cherefïe  :  auffi 
55  ces  maladies  ne  font  adoucies 
55  que  par  l’ufage  des  délayans  9  & 
celles  font  au  contraire  irritées  par 
Mes  remedes  chauds.  J’en  attefte 
ssles  Médecins  de  cette  ville. 

Par  -  tout  j  en  un  mot ,  ou  le 
fpafme  fera  compliqué  avec  d’au¬ 
tres  maladies ,  par-tout  il  fe  fera 
refpeéler,  &  les  humeéfans  feront 
les  feuls  remedes  qu’on  pourra  lui 
oppofer.  Mes  obfervations  prou¬ 
veront  ,  je  penfe,  ce  que  j’ai  avan¬ 
cé.  Je  les  bornerai  à  un  certain 
nombre  9  que  je  choifirai  fur  une 
multiplicité  qui  pourroit  former 
volume  ;  la  première  fournira 
feule  des  preuves  convaincantes 
de  la  folidité  de  mon  fyftême  9  & 
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fervira  d’appui  aux  autres  ?  puifque 
c’eft  à  elle  que  je  fuis  redevable 
de  mes  fuccès. 


PREMIERE  OBSERVATION* 
Vapeurs  Hystériques. 

AffeElion  hyfkérique  accompagnée 
de  Jymptomes  extraordinaires . 

Dans  le  courant  de  l’année 
1744.  Mademoifelle  ***.  âgée  de 
dix-neuf  ans  ,  d’un  tempérament 
bilieux  &  fanguin ,  fut  attaquée 
d’une  douleur  violente  au  gros 
doigt  du  pied  droit ,  qui  lui  ôta  le 
fommeil  &  l’appétit.  Cette  douleur 
fe  foutint  ainfî  un  mois  &  demi  9 
&  elle  n’augmenta  que  pour  lui 
caufer  une  foibleiïe  ,  dont  elle  ne 
revint  qu’après  bien  de  cordiaux 
de  toute  efpéce ,  pour  entrer  dans 
des  convulfions  affreufes  accompa¬ 
gnées  de  fymptomes  auffi  fingu- 
liers  que  terribles.  Si  on  pinçoit 
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légèrement  quelque  partie  de  fo n 
corps  ?  fi  on  verfoit  deffus/  une 
feule  goutte  d’eau  9  le  mal  redou¬ 
blait  avec  une  fureur  capable  d’al- 

i 

larmer.  Cf é toit  une  machine  dé¬ 
traquée  où  tout  alloit  à  l’aventure 
par  fauts  &  par  bonds  5  avec  une 
irrégularité  qu’on  fent  mieux  qu’on 
n’exprime.  La  faignée  arrêta  le 
cours  de  ces  défordres  5  fans  fixer 
celui  des  efprits  effarouchés,  &  le 
délire  parut  avec  une  hémiplégie 
qui  occupoit  tout  le  côté  droit.  Le 
bras  étoit  plié  fur  la  poitrine  ,  fans 
qu’on  pût  l’étendre  d’une  ligne  ; 
le  ventre  étoit  élevé  tout  le  long 
de  la  ligne  blanche  ;  la  coiffe  &  la 
jambe  faifoient  par  leur  roideur 
une  pièce  continue.  Elle  reftaonze 
jours  dans  cet  état  9  fans  prendre 
aucun  Aliment,  la  mâchoire  &  la 
langue  ayant  part  à  cette  hémi- 

Plulieurs  Médecins  affemblés  à 
cet  effet  «  convinrent  que  cette  ma- 
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iadie  droit  fon  origine  de  l’érétif* 
me  des  nerfs ,  &  de  la  féchereffe 
des  fluides  ,  &  qu’elle  ne  pouvoit 
être  combattue  que  par  les  humée- 
tans.  Les  bains  agirent  d’abord 
avec  fuccès ,  puifqu’ils  diffiperent 
le  délire  ,  on  ne  vit  plus  de  cra- 
chemens  de  fang  ,  des  vomilfe- 
mens  5  des  fuffocations  5  &  autres 
fymptomes  irréparables  de  la  bai¬ 
gnée  aux  jours  critiques  ;  mais  ils 
ne  rendirent  qu’imparfaitement  la 
foupleffe  aux  membres  érétifés. 

Il  étoit  bien  difficile  à  une  fille 
d’un  caraftere  vif  &  ardent  5  de 
fe  maintenir  dans  les  bornes  d’un 
régime  févere  ,  de  prévoir  bien 
des  accidens  ,  ôl  de  divertir  les 
penfées  facheufes  qui  pouvoient 
déranger  l’économie  de  Fefprit 
&  l’équilibre  de  fa  fanté  ;  au  (H 
étoit-elle  fouvent  en  bute  a  divers 
paroxifmes  ,  dont  un  fat  fi  fort 
qu’on  défefpera  de  fa  vie.  Elle 
étoit  plongée  dans  un  afioupiffe- 
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nient  léthargique  fi  violent ,  qu’une 
épingle  profondément  enfoncée 
dans  la  chair  ,  étoit  inacceffible  à 
fesfens.  Les  plus  forts  irritans  s’o¬ 
pérèrent  qu’après  douze  jours ,  & 
une  hémorrhagie  du  nez  débarraf- 
fant  le  cerveau  d’un  fang  épais , 
noir  &  gluant ,  en  détruifit*  la  cau- 
fe.  Le  feu  des  entrailles,  que  la  pri¬ 
vation  entière  de  tout  aliment 
avoit  allumé  pendant  cet  interval¬ 
le  ,  dépouilla  fa  langue  de  fa  pre¬ 
mier  e  peau,  &  larend.it  paralitique. 

Huit  années  entières  fe  font 
écoulées  dans  une  alternative  de 
chûtes  &  de  rechutes  ;  prefqu’à 
chaque  mois  il  falloir  la  (signer  , 
c’eft-à-dire  ,  lui  procurer  un  déli¬ 
re  &  des  convulfions  aifreufes  , 
qui  laiffoient  des  ébranlemens  ter¬ 
ribles.  Dans  ces  triftes  conjonc¬ 
tures  elle  me  fut  confiée  :  l’ouvra¬ 
ge  étoit  pénible  ,  &  je  ne  l’aurois 
jamais  entrepris  ,  fi  je  n’avois  été 
animé  par  l’envie  de  m’inftruire  ? 


des  Affections  Vaporeuses.  71 
&  par  une  efpérance  fecréte  du 
fuccès,  que  je  ne  pouvois  attribuer 
qu’au  defir  que  j’en  avois  conçu. 
Une  ébullition  de  fang  qui  aug- 
mentoit  fenfiblement  ,  avec  des 
taches  qui  imitoient  celles  de  la 
rougeole  ,  &  la  fièvre ,  fymptome 
étranger  ,  loin  de  me  rebuter  à 
l’entrée  de  ma  carrière  ,  qui  fut  le 
fixieme  Novembre  1752.  m’enga- 
gerent  à  redoubler  mes  foins.  Je  ne 
doutai  pas  que  la  faignée  ne  calmât 
ces  troubles  ,  &  qu’elle  ne  pré¬ 
vînt  auffi  les  engorgemens  dont  la 
raréfaction  du  fang  fembloit  nous 
menacer  ;  mais  â  peine  le  fang  for- 
toit-il  de  la  veine  ,  que  les  facultés 
de  l’œil,  de  l’oreille  ,  du  nez,  de 
la  bouche  &  de  la  langue  lui  fu¬ 
rent  ravies  par  les  convuliions  f 
ainfi  que  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  côté  droit ,  faifant  par  leur 
roideurune  pièce  continue. 

Quoique  ces  défordres  dont  la  vue 
&  le  récit  effrayent,  fuffent  d’une 
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moindre  conféquence  que  ceux 
que  la  faignée  avoit  prévenus  ,  il 
fellpit  pourtant  les  calmer,  j’eus 
recours  aux  bains  domeftiques  & 
à  la  ptifane  de  poulet  ;  je  ne  regar¬ 
dai  point  la  rigueur  de  la  faifon 
comme  un  obftacle  à  l’efficacité  de 
ces  hume  61  ah  s.  Je  ne  me  trompai 
point  ;  car  a  peine  fûmes-nous  ar¬ 
rivés  au  douzième  jour,  que  nous 
entendîmes  des  éclats  très  -  dou¬ 
loureux  dans  les  intérims ,  peu  de 
tems  après  dans  lacuiffe,  fembla- 
bles  au  froidement  d’un  parchemin 
fort  fec,  ou  au  bruit,  quoique  plus 
fort  ,  des  phalanges  des  doigts  ru¬ 
dement  déplacées.  Je  conclus  que 
ce  bruit  ,  fi  agréable  à  un  Méde¬ 
cin  dans  ces  circonstances  ,  pre¬ 
nait  fa  fource  dans  Fimpuliîon  vio¬ 
lente  &  fenfible  du  fang  ,  qui  for- 
çoit  le  paffage  dans  fes  canaux  fer¬ 
més  &  racornis.  Le  lendemain  , 
la  force  du  fang  détruifît  brufque- 
ment  la  réliftance  dans  le  bras  , 

qui 
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qui  en  éclatant  fe  mouvoit  contre 
les  parois  de  la  baignoire-.  De' cette 
façon  cette  fille  fe  retira  du  bain 
avec  le  ventre, la  cuiffe  &  le  bras  fle¬ 
xibles  ,  quoique  paralyfés  ;  mais  le 
de'lire  parut  accompagné  de  circonf- 
tances  auffi  irrégulières  que  l’hémi¬ 
plégie  dont  j’ai  déjà  parlé.  Sonvi- 
fage  e'toit  riant ,  fon  humeur  agréa¬ 
ble  ;  elle  tutoyoit  indifféremment 
les  uns  &  les  autres  ;  les  facultés 
de  la  main  droite  étant  interdites 


par  la  parai  y  fie ,  elle  peignoit  avec 
la  gauche  &  brodoit  avec  une  dex¬ 
térité  incroyable  :  les  productions 
de  fon  efprit  n’étoient  pas  moins 
furprenantes  que  celles  de  fa  main; 
elle  nous  récitoit  des  vers ,  où  l’on 
remarquoit  toute  la  vivacité  &  la 
délicateffe  poffible  ,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  fes  premiers  nés.  Ce  délire 
ingénieux  &  divertiffant  étoit  pé¬ 
riodique  ,  &  revenoit  quelquefois 
irrégulièrement  ;  dans  un  délire 
fubféquent  ,  elle  fe  fouvenoit  de 
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tout  ce  qu’elle  avoit  dit  &  fait  dans 
celui  qui  l’âvoit  précédé  ;  fa  mé¬ 
moire  la  fervoit  au  mieux  ;  elle 
rappelloit  fes  vers  ;  elle  redeman- 
doit  fa  plume  ,  fon  fil  &  fon  ai¬ 
guille  pour  finir  les  ouvrages  ébau¬ 
chés,  &  faifoit  toutes  ces  chofes 
d’un  airaifé  ,  naturel  &  tranquille.. 
Je  laiiïe  aux  Phifiologiftes  le  foin 
d’expliquer  les  effets  étonnans  ÔC 
variés  du  délire  ;  comme  auffi  de 
décider  lî  Tenthoufiafine  poétique 
n’eft  point  une  efpéce  de  délire  ; 
car  cette  fille  rendue  a  fon  état 
naturel  n’auroit  fu  faire  un  vers, 
&  dans  le  paroxifme  elle  en  fai¬ 
foit  à  milliers. 

Cette  affligée  fut  en  proie  à  de 
pareilles  vexations  jufqu’au  mois 
de  Juillet ,  auquel  la  féchereffe  & 
la  chaleur,  plus  conlidérables  qu’el¬ 
les  ne  font  ordinairement ,  ayant 
fomenté  une  étrange  effervefcen- 
ce  dans  le  fang ,  lui  fufciterent 
un  fymptome  peut-être  inoui.  Ce 
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fang  rudement  fouetté  dans  les  vaif* 
féaux ,  dont  les  tuniques  étaient 
en  contraction  ,  fit  brufquement 

»  .  .  ,  .  -, .  x  -j 

irruption  au  jour  périodique  aans 
la  matrice  5  &  fuinta  à  travers  l’œil , 
&  les  vaiffeaux  cutanés  du  crâne  , 
de  l’oreille  ,  du  nez  ,  du  nombril , 
du  jarret  &  du  pied  9  toujours  du 
côté  paralyfé  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  la  catalepfie.  Pour  combattre  un 
hydre  dont  les  tètes  renaiffoient 
tous  les  jours  ,  il  falloir  oppofer 
avec  les  mêmes  armes  ,  des  plus 
puiflantes  encore  ,  pour  m’aiïurer 
de  la  défaite  de  ce  monftre.  En 
effet  à  la  faveur  de  la  dicte  blan¬ 
che  ?  des  glaçons  qui  fe  fondoient 
dans  fa  bouche  ,  fans  en  fentir  le 
froid  ,  des  bains  de  dix  à  douze 
heures  par  jour  pendant  dix  mois 
entiers  5  (  le  terme  ne  fera  pas 
trop  long  ,  fi  on  confidére  que 
pendant  neuf  ans  le  mal  n’avoit 
eu  que  de  petits  intervalles  9  )  à 
la  faveur  9  dis-je  9  de  ces  humée- 
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tans ,  j’eus  la  fatisfadlion  de  voir 

ceflfer  totalement  les  convülfions. 

Les  membres  érétifes  éclatèrent 

avec  moins  de  douleur  9  &  les 

éclats  des  méninges  difliperent  le 

délire  :  la  nature  ftirchargée  fe  dé* 

barraffa  alors  par  un  long  vomifTe- 

ment  d’une  matière  de  couleur  de 

» 

limon  9  &  le  fommeil  ?  que  les 
narcotiques  avoient  en  vain  rappel¬ 
le  j  revint.  Le  fang  avait  donc  per¬ 
du  de  fa  fougue  ;  mais  fon  épaif- 
fliïement  &  la  féchereffe  des  vaif- 
feaux  étoient  encore  des  obftacles 
au  flux  menftruei.  Ce  fut  dans  cet 
inftant  critique  que  jç  plongai  la 
malade  dans  le  bain  ;  l’évacuation 
fut  fi  abondante  que  l’eau  en  fut 
teinte.  La  puiflante  harmonie  du 
violon  acheva  de  rétablir  les  fonc- 
-  tions  du  cerveau  ,  de  l’œil  ?  de  l’o¬ 
reille  ,  de  la  mâchoire  &  du  nez 
par  plusieurs  petits  éclats  (*)  ;  & 

(*)  Mr.  Roger  fe  récrie  fur  fes  éclats ,  & 
fe  plaint  avec  mépris  de  ce  qu’ü  n’en  corn- 
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les  rudes  fecouffes  d’une  voiture 
clioiiie  rendirent  au  bras  &  à  la 
jambe  paralyfée  la  liberté  de  fes 
mouvemens  ?  tout  comme  aux  par¬ 
ties  intérieures  du  bas-ventre  la 

prend  pas  le  méchanifrne  (a)  ;  il  me  femble  ce¬ 
pendant  que  je  me  fuis  allez  bien  expliqué 
dans  la  réiation  de  cette  maladie  que  je  fis  in- 
primer  ici  en  1754*  pour  me  faire  entendre 
de  tous  les  Phifiologiftes.  Je  répéterai  volontiers 
la  leçon  à  ce  favant  Bachelier  ,  en  lui  difant 
que  le  fon  de  cet  infiniment  agiiToit  fur  les 
fibres  du  cerveau  par  la  continuité  des  filets 
nerveux,  dont  la  membrane  du  tympan  eft  com- 
pofée  ,  &  que  par  les  vibrations  qu’il  procu- 
roit  fur  cet  organe  ,  il  y  rappelloit  fans  doute 
le  fang  ék  les  efprits  i  ce  qui  procuroit  ces 
éclats  douloureux ,  que  je  ne  pbuvois  mieux 
cléfigner ,  qu’en  les  comparant  au  bruit  ,  que- 
fait  le  froidement  d’un  parchemin  fort  fec  , 
ou  à  celui ,  quoique  plus  fort  ,  des  phalanges 
des  doigts  rudement  déplacées.  Toutes  les  par¬ 
ties  qui  furent  affez  voifines  du  cerveau  ,  reçu¬ 
rent  les  mêmes  impreffions.  Qu’il  cefTe  donc 
d'être  furpris  ,  fi  l’œil  éclatât  à  fon  tour  ôz  avec 
douleur  ;  s’il  reprit  fes  fondions  ,  &  fi  la  mâ¬ 
choire  ,  le  nez  6c  la  langue  profitèrent  du 
même  avantage. 

{a)  T  entame  n  de  pifoni  mufle  es  in  corpus 
humanum  Authore  Jofepho  Roger  Argentoratenfî 
jpro  prima  Appollinari  laureâ  confequendâ  ,  in 
auguftijjlmo  monfpelienfi  Appollinîs  Fano  ab  eo~ 
àem  propugnatum ,  ami,  1758. 
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libre  circulation  de  fes  liqueurs  par 
les  mêmes  éclats,  quoique  plus 
douloureux.  C’eft  par  ces  voies  que 
cette  Demoifelle  fut  comme  mi- 
raculeufement  rétablie. 

Ne  déguifons  point  la  vérité  9 
&  difons  avec  franchife  ,  qu’elle 
jouit  pendant  un  an  de  fa  premiè¬ 
re  fanté  ;  mais  la  nature  ,  toujours 
induftrieufé,  voulut  fe  repoferfans 
doute  ,  &  fe  préparer  des  forces 
pour  foutenir  des  nouveaux  efforts. 
Notre  Demoifelle  fut  bientôt  en 
proie  à  une  nouvelle  maladie  ,  qui 
fut  pour  elle  d’autant  plus  redou¬ 
table  ,  que  la  délicateffe  de  fou 
Sexe  ,  &  une  modeftie  naturelle 
la  rendoient  effroyable  à  fon  efprit® 
Ce  fut  une  fuppreffion  d’urine  que 
rien  ne  put  foulager  ;  il  fallut  re¬ 
courir  de  néceffité  aux  fecours  de 
la  Chirurgie  ,  pour  lui  fauver  une 
vie  qu’elle  eût  voulu  perdre  mille 
fois  :  la  fonde  écarta  le  danger  ; 
mais  elle  ne  put  remédier  à  la  eau- 
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fe  qui  le  procuroit  :  des  corps  etran¬ 
gers  ,  qui  fe  préfentoient  au  canal 
de  Furetre  ,  mettoient  obftacle  à 
l’écoulement  des  urines  ;  elles  de¬ 
vinrent  bourbeufes  ;  elles  charriè¬ 
rent  enfuite  des  graviers  &  des 
morceaux  de  membrane  >  les  dou¬ 
leurs  devinrent  toujours  plus  vi¬ 
ves  ,  &  une  pierre  fe  préfenta  au 
paffage.  Quelles  douleurs  ,  quels 
tourmens  ,  &  quels  efforts  !  Il  fal¬ 
lut  pourtant  y  réfifter  ,  ôc  aider 
la  nature  par  tous  les  fecours  de 
FArt.  Cette  pierre  fortit  enfin  en¬ 
veloppée  d’un  kjfte.  Elle  étoit  de 
la  figure  &  de  la  gro fleur  d’une 
châtaigne  blanche  ' ,  &  entraîna 
avec  elle  des  portions  membraneu- 
fes  de  plufieurs  figures,  &  une  gran¬ 
de  quantité  de  grumaux  de  fang. 
Une  fois  débarraffee  d’un  fi  terri¬ 
ble  fardeau,  elle  fe  crut  guérie  ;  & 
qui  ne  s’en  feroit  pas  flatté.  Les 
portions  membraneufes  ,  ferobla- 
bles  à  des  morceaux  de  parchemin 
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trempé  ?  continuoient  à  fe  déta¬ 
cher  par  de  légères  douleurs  9  & 
fortoient  journellement  avec  les 
urines  :  l’urétere  du  côté  droit  fe 
dépouilla  à  fon  tour  ,  &  fortit  tout 
entier  par  ta  même  voie  :  les  dou¬ 
leurs  &  la  difficulté  d’uriner  con¬ 
tinuèrent  néanmoins ,  &  augmen¬ 
tèrent  jufqu’au  point  *  que  le  ca¬ 
nal  fut  bouché  une  fécondé  fois» 
Âllarmée  de  nouveau  par  le  foup- 
çon  d’une  fécondé  pierre  ,  il  fallut 
revenir  à  la  fonde  ,  qui  nous  affura 
du  contraire  ;  mais  un  corps  plus 
mol ,  qui  fe  faifoit  fentir  ,  &  qui 
bouchoit  exactement  le  paffage  , 
ne  fe  faifoit  pas  moins  refpeffer 
à  fon  tour  9  je  ne  doutai  plus  alors 
que  la  membrane  interne  de  la 
veffie  ne  fe  fût  tout-a-fait  déta¬ 
chée  9  &  repliée  dans  cet  endroit  : 
le  racorniflement  antérieur  Pavoit 
obligée  fans  doute  à  fe  féparer  ainfî 
du  vivant-  En  fut-il  pas  de  même 
des  inteftins  ,  qui  dans  un  autre 
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te  ms  fe  dépouillèrent  5  de  leur  tir- 
nique  interne*  que  nous  vîmes  for- 
tir  par  le  reftum  ?  L’œfophâge  5  la 
trachée-artere  &  la  langue  s’étoient 
ainfi  dépouillées  à  leur  tour ,  & 
la  malade  en  avoit  rejette  diffé¬ 
rentes  pièces  ?  foit  par  le  vdmifïe- 
ment  ,  foit  par  Fexpeétoration. 
înftruit  par  conféquent  de  ce  qui 
fe  paifoit  dans  la  veffie  9  il  ne  fut 
plus  queftion  que  d’y  remédier. 
11  fallut  aider  la  nature  à  fe  dé¬ 
fi  arraffer  de  ce  fécond  fardeau  : 
les  injections  parurent  les  reme- 
des  les  mieux  indiqués  :  j’en  ns 
faire  de  plufieurs  fortes  ;  après  en 
avoir  éprouvé  FaCtidn  fur  des  mor¬ 
ceaux  de  pellicule  ?  que  je  gardois 
toujours  précieufement.  Celles  de 
Beau  de  Barrége  méritèrent  la  pré¬ 
férence  ;  on  fit  des  injections  con¬ 
tinuelles  pendant  trois  jours  &  trois 
nuits  ;  la  crife  fut  douteufe  ;  îa 
malade  étoit  à  toute  extrémité  , 

puifque  je  me  vis  forcé  de  recou- 

D  v 
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rir  aux  cordiaux  ;  mais  elle  triom- 

I 

plia  au  moment  qu’elle  paroiffoit 
fans  reffource.  L’injeélion  détacha 
trois  champignons  ,  que  différens 
replis  de  la  membrane  interne  de 
la  veffie  avoient  formés ,  &  enfem- 
ble  la  membrane  interne  du  fphinc- 
ter  qui  fortit  toute  entière  eu  fubf* 
tance  &  en  figure.  Un  Chirurgien 
lithotomifte  de  grande  réputation 
( a )  9  anatomifte  par  goût  &  pas 
état,  que  fon  miniftere  avoit  ame¬ 
né  ici ,  examina  fcrupuleufement 
toutes  ces  parties ,  (  de  concert 
avec  le  Chirurgien  ordinaire  de  la 
malade  ,  homme  de  mérite  &  très- 
expérimenté  {h)  il  convint  avec 
moi  ,  qu’elles  étoient  réellement 
celles  que  j’avois  fuppofées.  11  re¬ 
connut  Furétere  ,  le  fphinffier  & 
les  portions  membraneufes  de  la 
veffie  ,  &  fut  tout  auffi  furpris  que 

( a )  Mr.  Famarâ  le  fils ,  Chirurgien  Major 
P Hôpital  St.  Bene\et  d'Avignon* 

( o )  Mr.  Fabre  le  géré* 
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moi ,  de  voir  la  nature  vicïorieu- 
fe  produire  de  pareils  effets.  La 
malade  revint  de  fa  foibleffe  5  & 
reprit  pour  lors  une  nouvelle  fan- 
té  9  qui  depuis  ne  paraît  'point 
altérée. 

Quelle  gloire  pour  la  Médecine 
de  pouvoir  étaler  des  merveilles 
de  cette  efpéce  aux  yeux  de-  les 
envieux  !  Quelle  preuve  en  même 
teins  plusfolide  du  fyftême  que  je 
propofe.  Le  racorniirement  des  fi¬ 
bres  ne  fera  donc  plus  conteftéqyuif- 
.  qu’il  fe  montre  aujourdhui  fous  nos 
yeux  ?  Les  antihyflériques  ne  feront 
donc  plus  regardés  comme  des  re¬ 
mèdes  pour  ces  maladies  ?  La  De- 
moifelle  >  qui  fait  le  fujet  victorieux 
de  cette  obfervation,  attellera  elle- 
même  que  ce  font  des  poifons  ; 
&  fen  exemple  publiera  à  la  pos¬ 
térité  Inefficacité  des  remedes  co n- 
trames. 
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IL  OBSERVATION. 

Suppute ff  on  des  urines  &  des  f  elles 
dans  une  fille  attaquée  de  Vapeurs 
hyftériques . 

Louise  âgée  de  dix-huit 

ans  ,  d’un  tempérament  bilieux 
&  très-ardent  ,  fut  attaquée  dans 
le  mois  d’Août  de  l’année  1754. 
à  l’arrivée  de  fes  régies  ,  d’une  co¬ 
lique  hyftérique  &  convulfive.  Le 
fang  menftruel  n’ayant  pu  pénétrer  • 
à  travers  les  vaiffeaux  de  la  matri¬ 
ce  ,  y  forma  un  engorgement  & 
procura  à  la  malade  une  tenfion 
douloureufe  au  ventre  ,  accompa¬ 
gnée  de  fuffocation  &  des  autres 
fymptomes  hyftériques  ordinaires. 
Elle  fut  faignée  plufieurs  fois  au 
bras  &  au  pied  i  fans  amandement. 
11  furvint  une  infomnie  ;  la  malade 
perdit  l’appétit ,  de  forte  qu’elle 
refta  fort  long-tems  fans  prendre 
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aucun  aliment.  Elle  maigrit  & 
donna  tout  lieu  de  craindre  pour 
fa  vie  ;  car  au  retour  pério¬ 
dique  de  fes  mois  ,  il  furvint 
des  crachemens  de  fang  ,  &  des 
vomiiTemens  très-confidérables  , 
joint  à  des  accidens  hyftériques  lî 
violens ,  que  Ton  les  prenoit  fou- 
vent  pour  des  vapeurs  épileptiques* 
Elle  reila  planeurs  mois  dans  cet 
état  ,  foit  qu’on  crût  que  fon  mal 
fut  trop  rebelle ,  ou  qu’elle  éloi¬ 
gna  elle -même  tout  fecours  par 
opiniâtreté  à  fe  foumettre  aux  or¬ 
donnances  des  Médecins. 

Huit  mois  s’écoulèrent  ainfi  dans 
cette  alternative  de  chûtes  &  de 
rechûtes  :  fon  ventre  fut  toujours 
tendu  ;  la  fuffocation  devint  con¬ 
tinuelle*,  ainfi  que  tous  les  autres 
accidens.  A  tous  ces  différens  fym- 
tomes  ,  il  s’en  joignit  un  autre  plus 
extraordinaire  ,  qui  reveilla  enfin 
l’indolence  des  perfonnes  aux  foins 
defqueües  elle  avoit  été  confiée  ; 
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ce  fut  une  fuppreflion  totale  d'u¬ 
rine  &  des  felles.  Je  fus  alors  ap¬ 
pelle  pour  y  remédier.  J’examinai 
la  chofe  avec  attention  &  avec 
toute  la  vigilance  qu’exigeoit  un 
pareil  cas.  On  fonda  la  malade  plu- 
iieurs  fois  ,  fans  qu’on  trouvât  ja¬ 
mais  une  goutte  d’urine  dans  la 
veffie  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  des 
épreuves  multipliées  &  faites  fous 
mes  yeux  ,  que  je  commençai  à 
reconnoître  la  vérité.  Ce  fympto- 
me  ,  unique  dans  fon  efpéce  ?  me 
parut  provenir  de  la  féchereffe  du 
îang  d5ou  il  ne  fe  féparoit  point  d’u¬ 
rine,  faute  de  liquide  :  la  fuppreflion 
des  felles  ne  me  furprit  pastant;puif- 
qif  on  a  vû  des  perfonnes  qui  avoient 
été  long-tems  conftipées  (a  ).  Les 
veilles  &  le  peu  de  nourriture  que 
prenoit  la  malade  ,  ayant  beaucoup 
contribué  à  deffécher  le  fang  & 

( a )  Dans  le  journal  de  Médecine  du  mois 
à' Avril  1754.  U  eft  fait  mention  d’un  homme 
4ui  a  rejlé  deux  ans  fans  venir  à  la  felle9 
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les  autres  humeurs  9  je  crus  que  je 
n’avois  d’autre  remede  à  lui  pres¬ 
crire  que  les  bains  tiedes  :  elle  les 
prit  un  mois  de  fuite  ?  au  bout  du** 
quel  tems  elle  rendit  dans  l’eau 
une  quantité  d’excrémens  très-fé- 
tides  ,  avec  des  vers  &  des  gru- 
maux  de  fang ,  mais  fans  urine.  Elle 
continua  de  faire  ufage  des  memes 
bains  pendant  deux  mois  entiers 
fans  effet ,  pendant  lequel  efpace 
de  tems  elle  prit  deux  lavemens 
par  jour  fans  en  rendre  aucun  ;  fà 
boiffon  fut  toujours  compofée  d’eau 
de  poulet  :  elle  fit  ufage  de  plu-* 
fleurs  apofemes  laxatifs  &  rafrai- 
chiffans  ,  des  potions  huileufes  s 
&  ne  fe  nourrit  que  d’alimens  les 
plus  hume  élans. 

Comme  on  étoit  alors  en  été  ? 
je  m’imaginai  que  la  tranfpiration 
naturelle  mettoit  obftacle  à  l’écou¬ 
lement  des  urines  ,  puifqif  elle  em- 
portoit  le  peu  d’humide  que  je  fai- 
fois  pénétrer  dans  le  fang.  Comr 
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battu  dans  mes  idées  fur  l’explica¬ 
tion  d’un  phénomène  fi  extraordi¬ 
naire  ,  je  fis  affembler  tous  mes 
Confrères  ,  qui  d’abord  doutaient 
beaucoup  de  la  vérité  de  cette  hif- 
t oire.  11  fallut  en  venir  aux  preu¬ 
ves.  La  fille  fut  gardée  à  vue  5  & 
enfuite  enfermée  à  clef  dans  une 
chambre  qui  n’avoit  point  d’ifïue  : 
on  lui  donna  à  boire  &  à  manger 
pendant  huit  jours ,  au  bout  des¬ 
quels  il  fallut  avouer  qu’elle  n’a¬ 
voit  fait  aucune  fonéfion.  La  réa¬ 
lité  du  fait  ne  pouvant  plus  être 
eonteftée  ,  on  fut  d’avis  de  conti¬ 
nuer  les  bains  ;  mais  comme  les 
chaleurs  de  l’été  devenoient  plus 
fortes  ,  la  tranfpiration  &  la  fueur 
mettoient  toujours  obftacle  a  l’ef¬ 
ficacité  du  renie  de  :  j’y  fuppléai 
alors  par  le  bain  froid  ,  pour  aug¬ 
menter  la  réfiftance  du  côté  de  la 
peau  9  &  obliger  le  fang  à  fe  dé¬ 
charger  fur  les  reins.  Celui-ci  opéra 
pour  lors  ;  la  fille  évacua  de  nou- 
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veau  &  elle  urina.  Je  lui  fis  con¬ 
tinuer  ce  remede  pendant  deux 
mois  entiers  ,  reliant  dix  heures 
par  jour  dans  l’eau  *,  &  pour  la  ren¬ 
dre  plus  froide  ,  on  y  jettoit  de 
tems  en  tems  de  morceaux  de  gla¬ 
ce  :  ce  qui  augmentait  alors  l'é¬ 
vacuation  de  l’urine  &  en  dirni- 
nuoit  l’ardeur.  Parce  moyen  ,  j’eus 
la  fatisfaélion  de  voir  rétablir  les 
fonctions  de  cette  fille  :  la  guéri- 
fon  graduée  &  les  circonflances 
qui  Font  accompagnées,  m’ont  en¬ 
core  plus  alluré  de  la  vérité  de 
tout  ce  dont  j’avois  été  le  témoin* 
Per  forme  n’ignore  que  les  éva¬ 
cuations  naturelles  font  fufcepti- 
blés  de  beaucoup  de  dérange¬ 
ment  ;  aulïi  les  voit-on  devenir  la 
caufe  de  plufieurs  maladies  ,  & 
l’effet  de  bien  d’autres  que  la  pra¬ 
tique  nous  fournit  tous  les  jours» 
Les  Philîologiftes  n’ignorent  pas 
suffi ,  que  ces  évacuations  font  fï 
analogues  entr’elles,  qu’elles  fe  pré- 
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tent  quelquefois  la  main  mutuel¬ 
lement  au  gré  de  la  nature  ,  tou¬ 
jours  indufhienfe  pour  l’entretien 
de  fon  individu.  C’eft  ainfi  que  Ton 
a  vu  ç  plus  que  d’une  fois ,  les  uri¬ 
nes  fe  fupprimer ,  &  paffer  par  la 
voie  des  fueurs  ;  &  celles-ci  à  leur 
tour  ,  paffer  par  la  voie  des  urines 
&  ainii  des  autres  (a).  Mais,  a-t’on 
jamais  obfervé  que  ces  évacuations 
fe  fupprimaffent  toutes  à  la  fois  , 
fans  entraîner  avec  elles  la  deftruc- 
tion  totale  de  la  machine  ?  Un  ef¬ 
fet  lî  nouveau  &  lî  extraordinaire 
étoit  réfervé  fans  doute  pour  l’hyf- 
téricité.  La  nature  fe  joue  telle¬ 
ment  dans  cette  maladie  5  qu’on 
ne  doit  être  jamais  furpris  9  de 

(a)  Mr.  Cignoux  ,  Médecin  à  Valence  en  Ange* 
nois  y  raconte  qu'une  femme  rejta  fept  ans  fans 
aller  à  la  f elle  ni  uriner.  Mais  les  fueurs  fup - 
jpléoient  tellement  à  ces  deux  évacuations  qu'el¬ 
les  revendent  au  gré  de  la  nature  portaient 
avec  elles  [odeur  des  excrémens .  Elle  guérit  con¬ 
tre  toute  attente  &  fins  rcmeàe.  Les  couloirs 
de  l'urine  &  des  [elles  s'ouvrirent  d'eux  mêmes  y 
C~>  les  fueurs  cejferent  totalement .  Voy.  le  Jour * 
nal  de  Méd .  du  mois  de  Juin  17  59*  p.  510® 
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tout  ce  qu’elle  offre  de  bizarre  & 
de  merveilleux.  Quel  qu’en  foit  ce* 
pendant  le  caprice  dans  le  cas  dont 
il  s’agit ,  il  fera  toujours  vrai  de 
dire  ,  qu’un  fymptome  de  cette  eff 
péce  ne  pouvoit  être  produit  que 
par  la  féchereffe  extrême  du  fang 
ik  des  autres  humeurs  :  féchereffe 
effentielle  à  cette  maladie  5  &  qui 
entraîne  avec  elle  celle  des  folff 
des  ;  fource  féconde  de  tant  d’in** 
firmités  &  unique  objet  du  Méde¬ 
cin  dans  les  maladies  hyftériques  l 


II  L  OBSERVATION. 

V omifjement  Hyjlêrique . 

Dans  le  courant  du  mois  de  Fé¬ 
vrier  de  l’année  1756.  je  fus  ap-1 
pelle  pour  voir  Sufanne  ***.  âgée 
de  trente-cinq  ans  ,  d’un  tempé¬ 
rament  robufte  &  fanguin  ,  &  qui 
dès  l’âge  de  puberté  n’avoit  jamais 
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été  bien  réglée  :  elle  étoit  travail¬ 
lée  d’un  vomiffement  hyftérique  fi 
violent  ,  qu’elle  rejettoit  tout  li¬ 
quide  avec  des  efforts  fi  terribles, 
qu’ils  amenoient  le  fang  avec  eux. 
Le  premier  remede  auquel  on  eut 
recours  ,  fut ,  félon  la  coutume 
ordinaire  ,  à  une  potion  antihyfté- 
rique  ,  compofée  d’eau  de>méliffe 
&  d’armoife  ,  de  quelques  gouttes 
de  teinture  de  caftor  ,  &  de  celle 
de  laudanum  liquide  de  Sydenham. 
Cette  boiifon  fut  la  feule  ,  il  eft 
vrai ,  dont  l’eftomac  ne  fe  révol¬ 
tât  point  ;  on  en  réitéra  les  dcfes 
dans  l’attente  de  calmer  le  vcmif- 
fement  ;  mais  on  fut  fort  furpris 
de  ce  que  dans  peu  la  malade  ajou¬ 
ta  aux  efforts  du  vomiffement  la 
difficulté  d’avaler.  Le  fpafme  de 
l’eftoimac  s’empara  de  l’œfopliage, 
&  il  ne  fut  plus  poffible  d’avaler  , 
ni  même  de  préfenter  une  feule 
.  goutte  d’eau  ,  fans  qu’elle  fût  li~ 
vrée  à  de  pareils  efforts. 
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.L’érétifme  des  fibres  de  tout  le 
canal  inteftinal  me  paroiffant  être 
la  véritable  caufe  de  ces  fortes  d’af* 
fedîions ,  j’ordonnai  le  bain  ,  com¬ 
me  le  feul  fpécifique  ;  je  voulus 
même  exiger  que  la  malade  y  fût 
plongée  jufqu’à  entière  guérifom 
Mais  comme  le  préjugé  n’efl:  pas 
facile  à  détruire  ,  à  peine  pus-je 
obtenir  dix*  heures  de  bain  par 
jour.  L’eau  du  bain  fut  pour  lors 
fon  unique  remede  ,  celle  qui  pé¬ 
nétra  par  les  pores  cutanés  ,  fer- 
vit  à  entretenir  le  fang  dans  fa  flui¬ 
dité  naturelle  ,  puifque  les  urines 
coulèrent.  Ce  fut  au  feptieme  jour 
que  le  relâchement  fuccéda  au 
fpafme  :  un  évanoui (Tement  fubit 
me  l’annonça.  Dans  cet  inftant  la 
fille  avala  pour  la  première  fois* 
Sa  boiflbn  fut  une  ptifane  de  ris  , 
au  défaut  de  celle  du  poulet  9  dont 
je  lui  fis  boire  considérablement  5 
&  ce  fut  par  ce  double  fecours 
quelle  fut  entièrement  rétablie. 
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Que  Ton  compare  l’effet  du  bain 
dans  cette  maladie  ,  avec  celui  des 
remedes  antihyftériques  ;  &  on 
verra  clairement  la  vérité  de  ma 
îhefe.  Si  l’on  demande  après  cela, 
pourquoi  la  malade  rejettoit  toute 
fooiffon  ,  à  l’exception  de  la  potion 
antihyftérique  ,  il  fera  fort  aifé 
de  comprendre  que  le  laudanum 
produifoit  cet  effet;  &  on  convien¬ 
dra  que  la  vertu  de  ce  puiffant 
narcotique  n’empêcha  pourtant  pas 
que  les  parties  volatiles  du  caftor  , 
fans  oublier  celles  des  différons 
cordiaux  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  du  laudanum  liquide  de 
Sydenham  ,  ne  lailfaiTent  des  em¬ 
preintes  cruelles  fur  les  fibres  de 
Feftomac  ,  puifque  le  fpafrne  &  la 
roideur  générale  des  fibres  de  tout 
le  canal  inte  (final  en  furent  les 
fuites» 
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IV.  OBSERVATION. 


iVÎ  ad emoi S el le  *  *  âgée  de 
vingt-deux  ans,  d’un  tempérament 
fanguin  &  mélancolique  ,  éprouve 
depuis  deux  années  entières  les  ri¬ 
gueurs  d’un  vomiiTetnent  de  même 
efpéce  ,  par  défobéilTance  ,  ou  par 
une  répugnance  naturelle  ,  qu’elle 
a  toujours  eu  pour  les  bains  do- 
meftiques.  L’écoulement  périodi¬ 
que  de  fes  mois  n’a  jamais  eu  d’in¬ 
terruption  ,  &  fi  elle  en  a  éprouvé 
quelquefois  le  dérangement  ,  ça 
toujours  été  par  trop  d’abondance  , 
plutôt  que  par  diminution.  Le  pe¬ 
tit  lait  quelle  prend  ,  depuis  fix 
mois  ,  pour  boifïbn  ordinaire  ,  n’a 
pu  encore  procurer  aucun  foulage- 
ment  ;  ce  qui  prouve  que  le  ra- 
cornifîement  des  fibres  de  l’efto- 
mac  &  des  entrailles  eft  porté  à 
un  fi  haut  dégré  ?  que  rhume  étant 
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le  plus  puiiTant  ne  peut  plus  pêne*1 
trer  dans  le  fang  par  les  voies  or¬ 
dinaires.  Les  fluides  &  les  folides 
fe  defféchent  toujours  plus ,  par  le 
manque  d’aliment  ;  &  le.  mal  en 
aquiert  tous  les  jours  des  nouvel¬ 
les  forces.  Nous  femmes  donc  en 
droit  de  prognoftiquer  à  cette  De- 
moifelle  ,  &  d’annoncer  publique¬ 
ment  fcn  incurabilité  ;  il  elle  ne 
fe  fcumet  enfin  à  l’ufage  du  bain 
domeftique  ;  qui  après  avoir  relâ¬ 
ché  le  tiffu  de  la  peau  ,  &  en  avoir 
ouvert  les  ifïiies  ,  jettera  dans  le 
fang  l’humide  dont  il  eft  dépour¬ 
vu  ,  relâchera  les  nerfs  &  rétabli¬ 
ra  airifi  les  fonctions  de  cette  De- 
tnoifelle.  -  . 

On  n’accufera  point  ici  le  déran¬ 
gement  du  flux  menftruel  ,  &  ne 
fera-t’on  pas  forcé  de  chercher  la 
caufe  hyftérique  ailleurs  que  dans 
F  utérus?  L’érétifme  des  nerfs  ne  fe- 
donc  plus  affefté  à  ce  vifcere  ? 

Puifqu’il  parole  exempt  de  toute 

irritation 
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irritation  &  du  moindre  dérange¬ 
ment. 


V.  OBSERVATION. 


Suffocation  Hyjîérique. 

M  aüame  M***.Religieufe 
Urfuiine  ,  âgée  de  vingt -deux 
ans  ,  étoit  fujettc  depuis  trois  ans 
à  des  attaques  de  fufFocation  hyf» 
térique  très-violentes  ,  qui  reve- 
noient  irrégulièrement  9  fur -tout 
dans  le  tems  critique  de  fes  ré¬ 
gies.  Les  faignées  avoient  été  pro¬ 
diguées  au  point  9  qu’il  eût  été 
très-difficile  de  s’en  rappeller  le 
nombre  (*).  Les  potions  antihyf- 

(*)  Quoique  le  nombre  des  faignées  que  fup« 
porta  cette  jeune  Religieufe  ,  foi;  des  plus  con- 
fidérabies  ,  il  n’approche  pourtant  pas  de  ce- 
lui  ,  que  Mr.  Brillouet  ,  Chirurgien  Major  de 
1’Hôpitaî  de  Chantilly  ,  ht  à  une  hile  tourmen¬ 
tée  de  vapeurs  hydériques  depuis  dix-neuf  ans» 
puifque  l’on  compte  mille  &  vingt  faignées  f 
favoir  8:>.  du  pied  &  940.  du  bras  (æ). 

(a)  Voy.  le  Journal  de  Mêd •  dutiiois  de  Mal 
ann>  1757.  p.  zgi* 
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tériques  ,  les  piilules  purgatives  , 
apéricives  &  emménagogues  n’a- 
voient  point  été  auffi  épargnées  ; 
ce  qui  avoit  porté  la  caufe  du  mal 
à  fon  dernier  degré.  La  ptifane 
de  poulet  &  les  iavemens  froids 
furent  les  premiers  remedes  que 
je  prefcrivis  ,  dès  que  je  fus  ap¬ 
pelle  ,  en  attendant  le  premier  pa~ 
roxifme.  Dès  qu’il  fut  arrivé  , 
j’ordonnai  le  pédiluve  froid,  qui 
le  calma  en  un  inftant  :  les  régies  , 
auparavant  fuppriœées  5  coulèrent 
un  peu  le  lendemain  &  emporte¬ 
ront  le  paroxifme.  La  malade  prit 
enfuite  les  bains  domeftiques  tie- 
des  pendant  un  mois  ,  &  fut  mife 
à  la  diete  blanche  :  par  ce  double 
fecours  ,  le  période  fuivant  ne  fut 
pas  fi  orageux  :  elle  continua  ces 
mêmes  remedes  pendant  quatre 
mois  conféçutifs  ,  auquel  teins  le 
relâchement  fucçéda  au  racornifle- 
ment  général  du  genre  nerveux  ; 
les  régies  coulèrent ,  &  la  malade 
fut  entièrement  rétablie» 
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VI.  OBSERVATION. 


Mademoiselle  ***.  fœur  ca¬ 
dette  à  la  Religieufe  dont  je  viens 
de  faire  mention ,  âgée  de  quinze 
ans ,  d’un  tempérament  fanguin  & 
mélancolique  ,  fut  faille  quelque 
tems  après  d’une  fièvre  continue  & 
inflammatoire»  Les  fatigues  qu’el¬ 
le  avoit  effuyées  dans  le  teins  de 
la  maladie  de  fa  fœur  7  les  effrois 
&  les  allarmes  que  lui  avoient  eau- 
fés  les  retours  imprévus  de  ces  for¬ 
tes  de  fuffocation  ? .  avoient  occa- 
lionés  chez  elle  ce  défordre.  Les 
faignées  réitérées  ,  les  lavemens  , 
les  fomentations  ,  la  ptifane  de 
poulet  &  les  émulfions  rafraîchif- 
hntes  emportèrent  la  fièvre  &  fes 
ÿmptomes.  La  cure  de  cette  ma- 
adie  fut  terminée  enfuite  par  un 
ninoratif  des  plus  doux  ;  ce  pur¬ 
gatif  refta  neanmoins  dans  les  en- 

Eij 
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trailîes ,  fans  produire  aucune  éva¬ 
cuation  :  le  ventre  fe  tendit  ;  il 
devint  douloureux  ;  les  potions 
huileufes  ,  les  fomentations  &  les 
lavemens  furent  inutiles  :  le  tems 
périodique  arriva  ;  des  coliques 
des  plus  affreufes  l’annoncerent  , 
&  la  fuffocation  fut  bientôt  de  la 
partie.  Le  pédiluve  froid  fufpen- 
dit  ce  fymptome  pour  quelques 
inftans  ;  il  fallut  promptement  re¬ 
courir  au  bain  ,  où  elle  fut  obligée 
de  refter ,  pour  la  première  fois  , 
vingt-deux  heures  de  fuite  ,  pour 
calmer  ce  ravage.  Elle  continua 
Fufage  de  ce  remede  pendant  tout 
l’intervalle  du  période  ,  &  elle 
refta  conftamment  dans  l’eau  ,  à 
l’exemple  de  fa  fœur  ,  fix  heures 
par  jour  ;  le  fécond  période  ne  fut 
pas  iî  orageux  ,  &  le  troifieme 
enfin  amena  avec  lui  des  trophées 
de  viéloire. 

Je  connois  un  nombre  de  vapo- 
reufes  ,  fujettes  à  ces  fortes  de 
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fuffocation  ,  à  qui  on  n’a  jamais 
appris  d’autres  remedes  que  la  fai- 
gnée.  Audi,  datent-elles  lanaif- 
fance  de  leur  maladie  depuis  plu- 
fieurs  années  ;  &  le  nombre  de 
faignées  ,  par  le  nombre  de  fufFo- 
cations  qu’elles  ont  quelquefois 
tous  les  jours.  En  diminuant  ainfî 
le  volume  du  fang  ,  on  remédie  , 
il  eft  vrai ,  à  la  pléthore  &  au  dan¬ 
ger  imminent  dont  il  femble  qu’el¬ 
les  font  menacées:  mais  remedie- 
t’onauvice  des  fclides  ?  Le  volume 
des  humeurs  étant  diminué  ,  le 
calibre  des  vaifleaux  fe  rétrécit  ; 
les  ofcillations  en  deviennent  plus 
fortes  &  plus  fréquentes  ?  &  le 
racorniffement  des  fibres  en  eft  la 
fuite.  Auffi  voit  -  on  ces  pauvres 
filles  infortunées  ?  traîner  une  vie 
languiffante  jufques  au  trépas. 
Qu’elles  ceffent  enfin  de  gémir  & 
de  murmurer  contre  la  Médecine! 
Si  elle  a  rougi  long-tems  de  fon  in- 
fuffifance  ?  n’en  triomphe  -  t’elie 

Eüj 


io%  Traité 

pas  aujourdhui  en  préfentant  des 
armes  allurées  à  toutes  celles  qui 
imploreront  ion  fecours. 


VIL  OBSERVATION, 

Hémopthijie  Hyjlérique . 

Mademoiselle  ***.  âgée  de 
vingt-fix  ans ,  mélancolique  &  hy¬ 
pocondriaque  ,  fouffroit  depuis 
long-tems  des  coliques  hyftériques, 
que  l’on  avoit  toujours  attribuées 
aux  douleurs  des  hémorrhoïdes  f 
auxquelles  elle  étoit  fu jette  depuis 
plulieurs  années.  Le  mal  augmen¬ 
ta  confidérablement  par  la  fupref- 
fîon  de  fes  mois  :  il  furvint  une 
hémopthifie  des  plus  confidéra- 
bles  ,  qui  fut  fuivie  d’un  évanouif- 
fement  hyftérique  &  des  mouve- 
mens  convulfifs;  ce  qui  reveilla  pour 
lors  Tindolence  des  perfonnes  qui 
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entouroient  cette  Demoifelle.  Je 
fus  appellé  pour  y  remédier.  La 
catife  de  la  maladie  étant  d’autant 
plus  profonde  qu’elle  étoit  invé¬ 
térée  5  il  falloir  recourir  aux  plus 
puiffans  remedes.  La  faignée  au 
pied  fut  le  premier  que  je  mis  en 
ufage  ;  la  malade  la  fupporta  fans 
murmurer  ;  mais  naturellement  in¬ 
docile  ,  elle  rejetta  tout  autre  fe- 
cours  ,  par  caprice  &  par  humeur. 

Le  retour  périodique  de  fes 
mois  arriva  :  rhémopthifie  revint  à 
fon  tour  ,  mais  avec  plus  de  force  ; 
les  convulfions  furent  bientôt  de 
la  partie  ,  &  la  malade  perdit  tout 
fentiment.  Les  mâchoires  en  con- 
vulfion  s’oppoferent  au  paffage  de 
tout  liquide  ;  il  ne  fut  plus  pofii- 
ble  de  prendre  d’alimens  ;  le  fang 
s’alluma  toujours  plus  ;  les  nerfs  fe 
raidirent  davantage,  &  le  racornif- 
fement  fut  bientôt  à  fbn  dernier 
degré. 

Une  pareille  fituation  me  rem 
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doit  maître  de  cette  entêtée  ( a )  ; 
mais  le  mal  étoit  plus  difficile  à 
vaincre  ,  qu’il  ne  l’eût  été  dans  le 
commencement.  La  malade  fut 
ainfî  plongée  dans  l’eau  ,  où  elle 
refta  dix-huit  heures  ;  ce  qui  ter¬ 
mina  le  paroxifme.  Plus  docile 
pour  lors ,  elle  confentit  à  tout  ce 
que  l’on  exigeroit  d’elle  *,  elle  re¬ 
prit  les  bains  ,  &  s’y  afiujettit 
d’elle-même  fix  heures  par  jour. 
Les  lavemens  froids  &  les  ptifa- 
nes  rafraîchiffantes  entrèrent  dans 
le  régime  que  je  lui  prefcrivis ,  qui 
fut  des  plus  rigoureux.  Le  troifie- 
me  période  fut  néanmoins  très- 
dérangé  ;  les  réglés  ne  coulèrent 
prefque  point  ,  &  l’hémopthifie  y 
fupléa  avec  ufure.  Le  régime  fut 
toujours  confiant  ,  mais  le  qua- 

i 

( a )  La  défobtifiance  ,  V opiniâtreté  ,  V entête - 
ment  quelquefois  même  le  dérangement  de  Vef- 
frit  peuvent  être  mis  au.  nombre  des  f y  mp  tomes 
de  VajfêcHon  hyfiérique ,  puifque  la  roideur  géné¬ 
rale  des  fibres  du  corps  fuppofe  en  même  tem$ 
celle  des  fibres  du  cerveau . 
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trieme  &  le  cinquième  période 
emportèrent  ia  maladie. 


VI IL  OBSERVATION. 

M  adams  Religienfe  dans 

une  des  Communautés  de  cette 
ville  ,  âgée  de  vingt-un  ans  ,  fut 
attaquée  à  fon  tour  d’une  légère 
hémopt'ifie  ,  qui  revenoit  tous  les 
mois.  Le  ventre  étoit  tendu  ,  éle¬ 
vé  &  douloureux  ;  &  les  régies 
ne  couloient  que  très-peu  ;  ce  qui 
caraélérifoit  affez  l’ affection  hyfté- 
rique.  Une  faignée  au  pied  fut 
fans  effet;  mais  les  lavemens  froids, 
la  ptifane  de  poulet  &  les  bains 
domeftiques  emportèrent  la  mala¬ 
die  ,  &  détruifirent  dans  peu  un 
vice  naiffant ,  qui  n’aüroit  pas  man¬ 
qué  de  donner  des  preuves  de  fa 
férocité  ,  s’il  eût  eu  le  tems  de 
germer  Ôi  de  croître. 
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Si  la  caufe  qui  produit  le  reflux 
des  régies  a  toujours  fait  rembarras 
des  Médecins, la  maniéré  de  les  rap- 
peller  dans  leurs  voies  naturelles  ne 
fait  pas  moins  aujourdhui  leur  peine 
&  leur  étude.  Toujours  occupés  du 
dérangement  qu’elles  procurent,  & 
des  routes  étrangères  qu’elles  ont 
coutume  de  fe  frayer  ,  il  fernble 
qu’on  fe  fait  une  loi  de  les  fuivre 
dans  leurs  écarts  ,  &  de  les  atta¬ 
quer  là  ,  où  la  nature  les  a  déter¬ 
minées.  C’eftainfi  ,  que  l’on  attri¬ 
bue  très  -  fouvent  une  hémopti- 
fie  au  vice  local  du  poumon  ,  une 
ophtalmie  à  une  fimple  inflam¬ 
mation  des  membranes  de  l’œil , 
ou  à  l’effet  de  quelque  humeur 
étrangère  ,  qui  aura  dépofé  fur  cet¬ 
te  partie  fa  falure  &  fon  acrimo¬ 
nie  ;  un  vomififement  de  fang; ,  au 

(J  7 

relâchement  des  veines  de  l’efto- 
mac ,  ou  à  l’ouverture  de  quelqu’au- 
tre  vaiTeau  fanguin  de  ce  vifcere; 
Si  ainü  des  autres  parties  du  corps  ; 
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par  où  elles  fe  font  montrées  plus 
que  d’une  fois  (æ).  Ces  bizarres  ef¬ 
fets  en  impofent  fi.  fouvent  aux 
Médecins  9  par  les  maladies  parti¬ 
culières  dont  ils  prennent  la  forme 
&  les  fymptomes  ;  qu’il  efc  diffi¬ 
cile  de  ne  pas  s’y  méprendre  ,  fi 
011  n’eft  au  préalable  alluré  du 
tempérament  des  malades  ,  &  des 
fignes  qui  ont  précédé  la  maladie 
que  l’on  a  à  guérir.  Que  de  fautes 
&  que  d’écarts  dans  la  pratique  ? 
Qui  de  nous  n’en  fut  jamais  cou¬ 
pables  ?  On  fera  donc  fur  fes  gar¬ 
des  à  l’avenir  ,  &  on  évitera  fans 
peine  les  pièges  que  nous  tend 
continuellement  la  nature ,  tou¬ 
jours  iadufïrieufe  &  toujours  bi¬ 
zarre  dans  fes  égaremens  ;  fi  dans 
ces  perquifitions  des  fignes  qui 
caradiérifent  les  maladies  des  fan- 

( ci )  Dans  le  Journ.  de  Méd.  du  mois  âeJanv , 
2759-  on  trouve  une  obfervation  au' fit jet  d'une' 
évacuation  périodique  des  règles  par  les  mamelle f 
&  le  vifage . 
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mes ,  on  ne  rejette  pas  û  fouvent 
&  avec  autant  de  mépris  la  caufe 
hyftérique.  Qu’on  ralfemble  fcru- 
puleufement  toutes  les  maladies 
auxquelles  le  fexe  eft  expofé  ?  Et 
on  verra  que  cette  caufe  eft  deve¬ 
nue  bien  commune.  Un  Praticien 
célébré  &  précoce,  que  Rome  en 
même  tems  a  vu  naître  &  mou¬ 
rir  (æ)  ,  nous  enfeigne  &  nous 
prévient  ,  que  dans  les  maladies 
des  enfans  ,  il  faut  toujours  foup- 
çonner  les  vers  :  Vueris  fufpican 
dum  de  vermilous .  Il  veut  encore 
que  dans  celles  des  adultes ,  nous 
ne  perdions  jamais  de  vue  le  virus 
vérolique  :  Generaliter  in  virorum 
pertinacihus  morlis  de  lue  venerea . 
Ne  fommes-nous  pas  en  droit  d’a¬ 
jouter  avec  lui  ?  Que  chez  les  fem¬ 
mes  ,  il  faut  toujours  foupçonner 
la  caufe  hyftérique.  F ceminîs  vero 
de  affeSlione  hyflerica .  Quel  avan- 
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tage  pour  la  Médecine ,  &  enco¬ 
re  plus  pour  les  malades  ?  Un  pa¬ 
reil  foupçon  en  a  fauve  plus  que 
d’une  du  trépas  ;  &  telle  qui  avoit 
été  déclarée  heélique  ,  apopleéli- 
que,  épileptique ,  paralytique ,  &c. 
ne  s’eft  enfin  trouvée  qu’hyftéri- 
que.  Les  remedes  humeftans  que 
l’on  employera  pour  combattre 
celle-ci,  ne  fauroient  être  nuifibles 
aux  autres  ,  au  cas  qu’elles  fuffent 
réellement  caraclérifées  ou  compli¬ 
quées  ;  au  lieu  que  les  autres  re¬ 
medes  deviendraient  ici  nuifibles 
&  mortels.  Je  ne  doute  nullement 
que  les  Médecins  ne  les  fâchent 
diftinguer  tout  comme  moi  ;  ce 
n’eft  donc  pas  à  eux  que  je  m’a- 
drefîe  ,  mais  à  tous  ceux  qui  fe¬ 
ront  bien  aifes  de  profiter  de  ce 
confeil. 


IX.  OBSERVATION. 


Vapeurs  Hypocondriaques. 

Hémiplégie  Spafmodique . 

Monsieur  le  Marquis  de  ***. 
âge'  de  trente-fix  ans  *  fe  plaignoit 
depuis  long-tems  d’une  douleur  à 
la  tête  9  pour  laquelle  il  me  de¬ 
manda  des  remedes.  Son  tempéra- 
ment-&  fon  genre  de  vie  m’étoient 
affez  connus  pour  ne  pas  me  trom¬ 
per  fur  la  caufe  de  fa  maladie.  Des 
excès  de  toute  efpe'ce  avoient  pro¬ 
curé  le  mal,  ficLentretenoient  ;  je 
lui  prefcrivis  un  régime  convenable 
&  des  bouillons  de  poulet.  La  dou¬ 
leur  de  tête  difpariit  en  partie  ,  & 
on  fe  crût  guéri.  Les  leçons  &  les 
confeils  des  Médecins  ne  font  im- 
preffion  que  dans  le  tetris  de  la  ma¬ 
ladie  \  Ôi  fi  on  fe  les  rappelle  quel- 
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quefois  dans  Fétat  de  fanté  ,  ce 
n’eft  tout-au-plus  que  par  réfle- 
xion.  Le  malade  oublia  donc  mes 
confeils  ;  il  quitta  mon  régime  f 
pour  reprendre  le  lien.  La  douleur 
de  tête  ne  tarda  pas  long-tems  à  re¬ 
paraître.  :  elle  devint  infupportable 
par  degré  ;  &  fe  termina  enfin  par 
un  évanouiffement  vaporeux  9  qui 
fit  tout  craindre  pour  fa  vie.  Il  fut 
fuivi  en  même  tems  d’une  hémi¬ 
plégie  de  tout  le  côté  droit  :  le 
bras  5  la  jambe  &  la  coiffe  furent 
roides  &  paralyfés  ;  Fœil  &  Fo- 
reille  du  même  côté  perdirent  to¬ 
talement  leur  fonéfion  ;  tout  en 
un  mot  annoncôit  le  racorniffe- 
ment  général  du  genre  nerveux  ; 
&  il  falloir  promptement  fecourir 
le  malade. 

Un  Médecin  de  grande  réputa¬ 
tion  qui  fut  confulté ,  reconnut 
avec  moi  le  même  vice  des  nerfs  9 
&  enfemble  Fépaiffiffement  des 
fluides.  Pour  remplir  ces  deux  in- 


.112  Traité 

dications  ,  on  eut  recours  aux  re~ 
medes  humeétans  &  aux  incififs  : 
dans  les  premiers  *  les  bouillons  de 
poulet ,  ceux  de  tortue  ,  le  petit 
lait  &  les  eaux  minérales  acidulés 
tenoient  le  premier  rang  ;  &  dans 
les  autres ,  les  apéritifs ,  les  pur¬ 
gatifs  &  les  antifpafmodiques  y 
étoient  confondus  fous  différentes 
formes.  Bien  loin  d’autorifer  une 
pareille  méthode  ,  je  ne  pus  au 
contraire  m’empêcher  de  prognofti- 
quer  le  défordre  qui  s’en  fuivroit. 
La  confiance  que  l’on  avoit  en 
moi,  n’étoit  point  fufpefte  ;  mais  il 
falloit  obéir  aveuglement  à  un  con- 
feil  fi  refpecïable. 

Après  que  le  malade  eut  pris 
vingt  bouillons  de  tortue ,  par  où 
j’avois  déjà  commencé  le  traite¬ 
ment  ,  il  étoit  prefcrit  ,  par  l’or¬ 
donnance  du  Médecin  confulté  , 
de  faire  prendre  au  malade  tous 
les  matins  à  jeun,  un  opiat  com- 
poféavec  la  conferve  d ’enulla  cam* 
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pana  ,  celle  de  kinorrodon  ?  la 
poudre  de  valériane  fauvage  ,  la 
canelle  ,  la  cafcarille  ,  la  poudre  de 
guttete  ,  celle  des  cloportes ,  &  le 
lirop  de  chicorée  compofé  avec  la 
rhubarbe  :  on  avoit  déjà  trop  de 
confiance  pour  un  remede  qui  de- 
voit  opérer  tant  d’effets  à  la  fois  , 
pour  que  j’ofaffe  me  récrier  :  je 
crus  même  avoir  beaucoup  gagné 
en  failant  confentir  l’Apothicaire 
(a)  à  retrancher  la  moitié  de  la  do- 
fe,  à  l’infçu  des  perfonnes  intérêt 
fées.  Ce  fut  deux  heures  après 
que  notre  malade  eut  pris  le  re¬ 
mede  ,  qu’un  évanouiffement  vapo¬ 
reux  ,  de  même  nature  que  le  pre¬ 
mier  ,  qui  fut  fuivi  de  mouvement 
convulfif  aux  membres  érétifés  , 
fit  connoître  l’erreur.  Le  ventre 
fut  tendu  &  irrité  par  de  violentes 
coliques  ,  &  par  de  borborigmes 
affreux  ,  que  je  fus  obligé  de  cak 

Ça)  Mr .  Dune 
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mer  par  une  copieufe  boiffbn  d’eau 
de  poulet ,  &  par  le  fecours  de 
plufieurs  lavemens.  Cet  accident 
imprévu  ,  quoique  fi  fort  prédit  9 
effraya  tellement  le  malade  &  la 
famille  ,  qu’on  me  laiffa  alors  def- 
potique  de  fon  fort.  Cent  foixante 
bains  domeftiques  tiedes  ?  autant 
de  bouillons  de  poulet  ou  de  tor¬ 
tue  ,  &  beaucoup  de  lavemens 
d’eau  commune  finalement  dé¬ 
gourdie  ,  &  le  plus  fouvent  froide  9 
rendirent  la  foupleffe  aux  mem¬ 
bres  érétifés.  L’exercice  du  che¬ 
val  &  celui  delà  voiture  rendirent 
enfuite  à  ces  parties  leur  première 
liberté  &  leur  mouvement. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ces  maladies  du  genre 
nerveux  5  Offman  (r?)  eft  le  feul, 
que  je  fâche  ,  qui  faffe  mention  de 
Faploplexie  fpafmodique  9  &  de  la 
paralyfie  de  même  efpéce  9  qui  lui 

(a)  Offman  ,  de  nervorum  refoluï,  cap .  i. 
fag.  194.  tom*  2. 
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fuccéde  ordinairement.  Après  en 
avoir  fait  la  plus  exaéte  defcrip- 
tion  ?  il  annonce  que  cette  efpéce 
d’apoplexie  n’eft  réfervée  que 
pour  les  hypocondriaques  ,  &  les 
femmes  hyflériques.  La  tendon 
fpafmodique  de  leurs  nerfs  &  la 
féchereffe  de  leurs  entrailles  s’op- 
pofent  à  la  libre  circulation  du 
fang  dans  les  vifceres  du  bas-ven¬ 
tre,  &  dans  les  parties  inférieures 
du  tronc  :  le  cerveau  en  eft  par 
conféquent  furchargé  ?  Ce  qui 
procure  des  engorgemens.  fan- 
guins  &  des  comprenions  irrégu¬ 
lières  dans  ce  vifcere  ,  d’où  dé¬ 
pendent  tous  les  fymp  tomes  de  l’a¬ 
poplexie  fpafmodique ,  dont  la  ma¬ 
ladie  de  Mr.  le  Marquis  de  C***. 
nous  fournit  un  exemple.  Nous 
diflinguerons  donc  celle-ci  des 
deux  autres  efpéces  5  que  Ton 
connoît  communément  fous  le 
nom  d’apoplexie  féreufe  &  fan- 
guine  ,  quoique  cette  dernierepar- 
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ticipe  beaucoup  de  celle  dont  il 
s’agit,  lefpafine  n’en  eft  pas  moins 
la  véritable  caufe  :  la  raideur  des 
membres  paralyfés  ,  &  les  irtouve- 
mens  involontaires  qu’ils  éprou¬ 
vent  maintefois  ,  en  font  des  preu¬ 
ves  convaincantes.  Les  purgatifs 
réitérés,  les  vélîcatoires ,  les  feme- 
des  fous  forme  d’opiat ,  &c.  pro¬ 
duiront  donc  ici ,  félon  le  même 
Auteur,  des  fune  fies  effets? Notre 
malade  en  fit  la  trifte  expérience  : 
tandis  que  les  bains  domefliques  f 
le  pédiluve  ,  &  autres  remedes  de 
même  efpéce  ,  qui  attaqueront 
cette  rigidité  &  cet  érétifme  des 
nerfs  ,  produiront  des  falutaires 
effets  ;  puifqu’ils  faciliteront  la  dif- 
tribution  des  liqueurs  ,  en  refli- 
tuant  aux  vaiffeaux  leur  calibre  & 
leur  foupleffe.  Mon  témoignage 
paroîtroit  peut-être  ici  fufpedl  * 
s’il  n’étoit  étayé  de  l’autorité  de 
l’illuflre  Auteur  que  je  cite  ;  fes 
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ûbfervations  en  font  foi  (#);  je  puis 
donc  y  ajouter  ,  que  j’ai  vu  un 
nombre  de  Paralytiques  de  cette 
efpéce,  chez  qui  ces  mêmes  re- 
medes  avoient  procuré  ce  défor** 
dre.  Combien  n’ont-ils  pas  termi¬ 
né  leur  vie  fous  le  joug  d’une  fi 
cruelle  pratique  ?  Le  dirai- je  ? 
L’intérêt  du  public  l’exige  ,  &  le 
zele  qui  m’anime  m’y  engage.  J’ai 
été  le  fidèle  témoin ,  &  plus  que 
d’une  fois  ,  des  funeftes  effets  des 
eaux  de  Balaruc  ,  où  l’on  envoie 
communément  tous  les  Paralyti¬ 
ques  des  provinces  voifines ,  fans 
égard  &  fans  diftinéiion.  J’y  ai  vu 
entr’autres  un  malade  attaqué  de 
la  paralyfie  ,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  ,  faifi  d’une  fièvre  violente 
avec  délire  &  des  mouvemens  con- 
vulfifs  aux  membres  paralytiques, 
le  premier  jour  qu’il  fut  purgé 
avec  ces  eaux  ,  au  grand  étonné¬ 
es  Offman  ,  confiât .  &  refp .  ccntx  i.fèft,  i» 
cafus  ï8. 
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ment  de  celui  qui  en  étoit  chargé. 
11  ne  fallut  rien  moins  que  deux 
faigoées  &  une  copieufe  boiffon 
d’eau  de  poulet  pour  le  fauver  du 
danger  auquel  on  l’avoit  aveugle¬ 
ment  expofé.  Ces  eaux  thermales 
&  lalines  agilfent  donc  avec  trop 
de  fougue  dans  ces  fortes  de  cas  ? 
Mr.  le  Roi 9  Profeifeur  de  Médeci¬ 
ne  en  i’Univerfité  de  Montpellier, 
qui  a  écrit  avec  autant  d’élégance 
que  de  précifion  ,  fur  la  nature  & 
les  effets  des  eaux  minérales  ,  n’a 
pas  oublié  de  nous  prévenir  fur 
l’effet  de  celle  de  Balaruc;  puif- 
qu’il  nous  dit  ?  ad  hoc  autem  auxi - 
lit  genus  non  facile  venias  cum  ho¬ 
mme  ,  qui  aut  podagrus  fit  ,  aut 
lue  lahoret  venerea  9  aut  epilepfuz 
ohnoxius  ,  aut  pajfiwne  lahoret  hy- 
pocondriacd  vel  hy fier  ica  (æ)  ;  mais 
nous  avouerons  avec  lui  qu’elles 
reuffiiTent  parfaitement  bien  là  , 

(a)  CcltoU  le  Roi ,  de  aqu.  min .  naturel  &  ufu3 

prop,  lôo.pag*  26, 
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oü  le  relâchement  des  folides  ,  & 
enfemble  l’épaiffiffement  &  la  vif- 
contés  des  humeurs  ont  lieu.  Leurs 
effets  miraculeux  attellent  li  bien 
en  leur  faveur  ,  qu’il  feroit  ridicu¬ 
le  de  vouloir  coutelier  leur  mérite 
&  leur  vertu.  Elles  ne  font  pas 
moins  très  -  falutaires  dans  bien 
d’autres  circonftances  ,  où  la  rigi¬ 
dité  peut  être  compliquée  avec 
d’autres  vices  ;  mais  ce  fera  tou¬ 
jours  fous  les  conditions  ,  que  l’on 
fe  contentera  alors  de  les  appliquer 
extérieurement  ;  &  avec  quelles 
précautions  nous  permettons-  - 
nous  leur  ufage  intérieur  ?  C’eft 
ainfï  que  je  conclus  des  autres 
eaux  thermales  ,  falines  ou  fulphu- 
reufes  ,  à  qui  on  a  vu  opérer  plus 
que  d’une  fois,  entre  les  mains  des 
Médecins  habiles  ,  des  merveil¬ 
leux  effets  qui  paroiffoient  cepen¬ 
dant  contradictoires  avec  la  caufe 
que  l’on  avoit  à  combattre. 


) 
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X.  OBSERVATION. 


Vorniffement  Vaporeiôc. 

U  N  jeune  Religieux  Bénédictin,* 
d’un  tempérament  fec  &  mélanco¬ 
lique  ,  éprouvoit  depuis  deux  ans 
les  efforts  d’un  vomiffement  aufîî 
cruel  qu’importun  ,  qui  revenoit 
tous  les  jours  après  les  repas  5  avec 
des  rapports  &  des  vents  fi  confidé- 
rables ,  que  ce  Religieux  étoit  obli¬ 
gé  de  s’écarter  de  la  Communauté. 
Les  ftom.achiques  ,  les  purgatifs  , 
les  apéritifs  &  lesabforbans  étoient 
les  feuls  remedes  dont  il  avoit  fait 
ufage.  Le  mal  devint  toujours  plus 
rebelle  ,  &  le  malade  fut  abandon¬ 
né  à  fon  fort.  Après  avoir  traîné 
avec  lui  cette  incommodité  dans 
plufieurs  de  fes  Monafterës  ;  & 

après  avoir  éprouvé  le  changement 

de 


< 


des  Affections  Vaporeuses.  ïlt:, 
de  différons  airs  5  il  vint  fe  réfu¬ 
gier  à-  l’Abbaye  de  Mont- Major. 
C’eft-là  5  oh  je  fus  appelle  pour  le 
voir  9  &  plu  heurs  autres  de  fes 
Confrères  qui  rfétoient  pas  moins 
indifpofes  que  lui.  il  ne  fut  pas 
difficile  de  comprendre  au  récit  ae 
fes  maux,  &  du  régime  qu’il  avoit 
obfervé  9  que  la  c aille  de  fon  vo¬ 
mi  ffe  nient  réfidoit  dans  la  t  en  lion 
fpafffiüdique  de  la  membrane  ner- 
veufe  de  Ueftomac  ,  &  dans  Fa- 
creté  des  fucs  ftoinacliiques.  Les 
veilles  &  les  contentions  d’efpnt  , 
auxquelles  ce  jeune  homme  sVtoit 
livré  fans  diferétion  9  a  voient  don¬ 
né  naiffance  à  fa  maladie  ;  &  les 
remedes  irrita  ns  dont  il  avoit  ufé  9 
n’avoient  pas  peu  contribué  à  Yen- 
tretenir.  Les  lîtmieâaiis  furent 
donc 


lubfutués  aux  autres  remè¬ 
des  5  avec  d’autant  plus  de  raifon , 
que  ceux-ci  avaient  été  nûifïbles  ? 
La  ptifane  de  poulet  9  dont  il  fit 
fa  boiffon 


iî. 


oramaire 


pendant  un 
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mois  entier  ,  emporta  le  vomiffi 
ment,  il  ne  relia  plus  alors  que 
les  vents  &  les  rapports,  qui  tour- 
mentoient  encore  le  malade;  niais 
les  eaux  minérales  d’Yeufet  &  les 
bains  domeftiques  achevèrent  bien¬ 
tôt  de  détruire  le  vice. 


XL  OBSERVATION. 

JVÎqnsïeur  G***.  Procureur  au 
Siège  de  cette  ville ,  fexagenaire  & 
hypocondriaque,  fut  attaqué  dans 
le  même  te  ms  de  la  même  maladie. 
Son  vomiffement  étoit  d’autant 
plus  confidérahle  ,  que  les  matiè¬ 
res  qu’il  rejettoit  étoient  noires , 
fétides  &  d’une  amertume  infup- 
portable  ;  femblables  en  tout  à 
Fatrabile  ,  û  connue  ,  en  même 
terns  que  profcrite ,  par  les  Anciens 
(u)  &  de  tous  les  Auteurs  qui  les 


(a)  Hippocrat,  aph,  n,  feôl.  4. 
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ont  fuivi  du  depuis.  Des  inquiétu¬ 
des  &  des  contentions  d’efprit 
journalières  ,  un  chagrin  des  plus 
vifs  avoient  donné  nailTance  à  cette 
cruelle  maladie  ,  &  en  fomentant 
continuellement  la  caufe  qui  la 
procuroit ,  fembloient  auffi  la  ren¬ 
dre  incurable  ?  pour  ne  pas  dire 
mortelle.  Des  exemples  5  auffi  ré¬ 
cens  que  funeftes  ,  autorifoient 
ie  malade  à  défefpérer  de  fon  fort  ; 
ce  qui  rendit  la  cure  très-longue. 
Les  feulshumeélans  furent  encore 
employés  avec  d’autant  plus  de 
confiance  que  ie  mal  avoit  jette 
de  profondes  racines.  La  ptifane 
de  poulet  &  les  fomentations  fu¬ 
rent  continuelles  ;  les  bains  do- 
meftiques  &  les  lavemens  fréquens 
ne  furent  pas  auffi  négligés  ;  &  fi 
ces  remedes  Remportèrent  pas 
d’abord  la  maladie  9  en  empêche- 
rent-ils  du  moins  les  progrès  ? 

Deux  années  entières  s’étoient 

déjà  écoulées  en  chûtes  &  en  re- 
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chûtes  5  fans  que  le  malade  pût 
le  reprocher  la  moindre  négligence 
dans  fon  régime.  Mais  des  affaires 
domefhiques  ,  qui  entretenoient 
journellement  les  inquiétudes  de 
Ion  efprit  ,  s’oppofoient  confiant- 
ment  à  l’efficacité  des  remedes. 
11  fallut  donc  quitter  la  ville  & 
abandonner  les  occupations  de  fon 
état,  pour  aller  chercher  dans  Foi- 
liveté  &  le  repos  une  fanté  fî  dé¬ 
labrée.  Cette  épreuve  fut  fuivie 
de  falutaires  effets  :  le  vomiffe- 
inent  céda  pour  lors  aux  mêmes 
reine  des  ,  &  un  exercice  journa¬ 
lier  ne  contribua  pas  peu  à  rétablir 
le  malade. 

La  méthode  des  Anciens  pour 
traiter  ces  maladies  ne  ceffe  de 
me  furprendre.  Galien  (<z)  nous 
dit  expreffément  :  in  univerfum  igi - 
iur  omnes  qui  ah  hum  or  e  melanco « 
lico  proveniunt  affeSlus  ,  ftatim  in « 


{a)  Galsnus  3  àç  atrabik ,  705. 
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ter  initia  medicamentis  cu?n  humo- 
rem  vacuantihus  valide  purgans  $ 
quo  minus  augeantur  prohibelis 6 
C’eft-à-dire  ,  que  félon  cet  Au¬ 
teur  ,  les  purgatifs  ordinaires  ne 
fuffifent  pas  ,  niais  encore  il  faut 
préférer  ceux  qui  purgent  violem¬ 
ment.  Ces  maladies  ont  donc  chan¬ 
gé  de  caraétere  depuis  nos  pre¬ 
miers  oracles  ?  Il  faut  donc  que 
Ton  change  leur  nom  ,  fi  on  ne 
veut  point  nous  induire  en  erreur  ? 
Cette  atrabiie  qui  les  occupoit 
tant  ,  les  rendoit  fans  doute  eux- 
mêmes  auffi  cauftiques  dans  leurs 
remedes  ,  qu’elle  Teft  dans  fon 
a6tion  ?  Si  elle  domine  dans  les 
maladies  hypocondriaques  ,  tant 
s’en  faut  qu’elle  en  foit  la  caufe 
primitive  9  &  la  feule  à  combat¬ 
tre  ;  puifqu’au  contraire  elle  n’en 
efi  que  l’effet.  La  diminution  du 
calibre  des  vaiffeaux  excrétoires 
du  foie  ?  &  des  autres  vifceres  du 
bas-ventre  ,  leur  féehereffe  extrê- 
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nie  ,  &  leurs  obftrufôions  rendent 
le  cours  de  la  bile  plus  pénible  ; 
cette  humeur  ,  déjà  trop  groffie- 
re  ,  fera  donc  forcée  de  s’arrêter 
au  milieu  de  fes  couloirs  ?  Elle 
les  obftruera  ,  &  par  le  féjour 
qu’elle  fera  obligée  d’y  faire  ,  elle 
prendra  la  couleur  &  l’acrimonie 
néceffaire  pour  former  cette  atra- 
bile  ,  fi  redoutée  des  Anciens  ,  & 
méprifée  aujourdhui  des  Méde¬ 
cins  modernes  :  obligée  quelque¬ 
fois  de  refluer  dans  la  maffe  des 
liquides ,  elle  caufera  des  embar¬ 
ras  &  des  irritations  là  ,  où  elle 
fera  portée  9  &  procurera  toutes  les 
maladies  que  l’on  voudra  lui  im¬ 
puter  ;  mais  pour  remédier  à  tou  J 
les  défordres  qu  elle  a  coutume 
de  procurer  ,  faudra-t’il  la  for¬ 
cer  brufquement  de  fortir  de  la 
maffe  des  fluides  ?  Et  pour  cela  « 
faudra-t’il  agacer  des  loi  ides  ra¬ 
cornis  ,  &  qui ,  pour  ainfi  dire  , 
ont  déjà  fait  corps  avec  elle  ?  Ce 
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ne  fera  jamais  ainfi  que  l’on  domp¬ 
tera  cette  humeur  fulfureufe 
dès  la  naiftance,  faline  par  degré  P 
&  âcrimonieufe  de  fa  nature  ,  elle 
s’effarouchera  au  moindre  abord  9 
&  pour  peu  que  l’on  s’obftine  , 
elle  éclatera  en  fureur,  &  peut- 
être  deviendra-t’elle  indomptable  ? 
Comment  donc  y  remédier?  La 
chofe  eft  pénible  ,  il  eft  vrai  ,  mais 
eft  -  elle  impoffible  ?  Si  elle  fut 
toujours  l’écueil  des  Médecins  9 
ne  fera-t’il  pas  suffi  le  chef-d’œu¬ 
vre  de  l’Art  ?  Ce  fera  par  des 
remedes  doux  que  nous  émouffe- 
rons  les  pointes  piquantes  &  alka- 
lines  dont  elle  eft  hériffée  ;  &  en 
la  délayant  &  la  détrempant ,  nous 
lui  oppoferons  un  torrent  dans  le¬ 
quel  elle  ferafubmergée,&  détruite 
en  même  tems  qu’elle  fera  entraî¬ 
née  au  dehors  par  les  voies  ordi¬ 
naires  ;  elle  réfiftera  long-tems  à 
fon  ennemi  ;  mais  elle  ne  fuccom- 

bera  pas  moins  ,  tôt  ou  tard  ,  à 
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une  puiffance  d’autant  plus  redou¬ 
table  pour  elle ,  qu’elle  l’attaquera 
avec  des  armes  toujours  confian¬ 
tes  &  toujours  variées. 

Mon  raifonnement  &  mon  ex¬ 
périence  fatisfairont  5  je  penie  , 
tout  Médecin  praticien  ;  mais  les 
Philiologiftes  outrés  exigeront  dans 
doute  des  expériences  de  leur  goût 
&  à  leur  portée.  Pour  les  fatif- 
faire  &  les  convaincre  en  même 
tems  ;  en  voici  une  que  je  leur 
propofe  ,  qu’ils  feront  à  même  de 
faire  dans  leur  cabinet  ,  s’ils  ne 
veulent  prendre  la  peine  de  defcen- 
cendre  jufqu’au  lit  des  malades. 
Que  l’on  prenne  de  l’atrabile  ,  ré¬ 
cemment  rejettée  par  le  vomiiTe- 
ment  ou  par  les  Telles  !  Son  odeur 
eft  fétide  ;  &  fon  goût  5  au  rap¬ 
port  des  malades  *  eft  d’une  acer- 
bité  infupportable.  Qu’on  la  dé¬ 
trempe  avec  une  certaine  quantité 
d’eau  !  On  la  verra  bientôt  chan¬ 
ger  &  devenir  verte  ;  en  augmen- 


DES  ÂEÉECT10NS  VaEOREUSES.  ï  î$ 

tant  le  véhicule  ,  elle  deviendra 
jaune  ;  &  en  continuant  5  elle  per¬ 
dra  entièrement  fa  couleur  ,  fon 
odeur  &  fon  goût.  Que  Ton  fafle 
évaporer  enfuite  !  On  la  verra  re¬ 
prendre  fes  mêmes  couleurs  par 
dégré  ;  &  la  matière  qui  reliera 
au  fond  du  vaiffeaux  ,  fera  la  même 
que  celle  que  Ton  y  avoit  mife 
précédemment  ;  elle  aura  fa  cou¬ 
leur  noire  ,  fon  odeur  &  fon  acer- 
bité.  Que  Ton  compare  enfuite 
l'effet  des  déiayans  avec  la  nature 
de  cette  humeur  î  On  conviendra 
que  par  la  détrempe  ,  que  procure 
leur  véhicule  9  on  vient  à  bout  de 
lui  faire  perdre  fon  âcreté  ÿ  en  lui 
faifant  perdre  fes  couleurs.  Auffi 
voyons-nous  ordinairement  chez 
les  mélancoliques  que  les  évacua¬ 
tions  de  cette  nature  varient  ainfî 
chez  eux  par  dégré  ,  &  que  leur 
rétabli ffementeft  toujours  précédé 
de  toutes  les  variations  dont  je 
viens  de  parler,  Mr.  *  *  &  plu- 
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fleurs  autres  que  j'ai  vu  dans  le 
même  cas  $  m’ont  fourni  ces  épreu¬ 
ves  ;  &  bien  d’autres  auffi.  que  j’ai 
vu  fuccomber, parce  qu’ils  n’avoient 
pas  été  fecourus  affez-tôt  ,  m’ont 
fourni  par  contraire  les  mêmes  gra¬ 
dations. 


XII.  OBSERVATION. 


Racorniffement  des  extrémités . 

N  autre  Religieux  Bénédié/tin 
âgé  de  vingt- trois  ans  ,  d’un  tem¬ 
pérament  vif  &  très-ardent ,  fouf* 
froit  depuis  deux  ans  des  douleurs 
très-aigues  aux  reins  ,  aux  cuiffes 
&  aux  jambes  /  avec  une  roideur 
qui  l’empêchoit  de  marcher.  La 
grande  application  à  fes  études  9 
*  &  fur-tout  à  la  mufique  ,  avoient 
été  caufe  de  fa  maladie.  La  diffi- 
pation  extrême  d’efprits  animaux 
avoient  par  conféquent  appauvri 
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la  niaffe  des  fluides  9  &  les  fré¬ 
quentes  irritations  du  genre  ner¬ 
veux  avoient  enfin  produit  le  ra- 
corniffement;  les  bains  agirent  d’a¬ 
bord  avec  tant  d’efficacité  9  que 
dans  refpace  d’un  mois  9  le  ma¬ 
lade  fut  délivré  de  fes  douleurs  , 
&  marcha  droit  ,  comme  s’il  n’a- 
voit  jamais  eu  d’incommodité.  11 
reprit  fes  exercices  &  rechuta  : 
il  eut  recours  au  même  remede  , 
qui  opéra  toujours  avec  la  même 
force.  Je  l’oligeai  alors  d’inter¬ 
rompre  le  cours  de  fes  études  & 
de  quitter  la  mulique  ;  ce  ne  Fut  pas 
fans  peine  que  j’obtins  de  lui  une 
privation  fi  chere  à  un  mufïcien 
pardonné.  Il  jouit  de  la  première 
finit é  jufqu’aux  chaleurs  de  la  ca¬ 
nicule  ,  qui ,  plus  exceffives  pour 
lors  qu’elles  n  avoient  jamais  été  , 
le  firent  rechuter  de  nouveau.  Il 
revint  aux  bains  pour  la  troifieme 
fois  :  il  fit  en  même  tems  ufage 

des  bouillons  de  poulet  ,  &  dupe- 
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tit  lait  diftilé  ,  ce  qui  termina 
la  maladie. 
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î\  e  me  fera-t’il  pas  permis  de 
joindre  à  cette  obfervation  ,  un 
autre  de  même  efpéce  ,  qui  ne 
m’appartient  pas  ,  &  dont  j’ai  été 
le  témoin  dans  les  premières  an¬ 
nées  que  j’exerçois  la  Médecine 
fous  mon  pere  ?  Mr.  le  Çonfeil- 
ler  B  ***.  âgé  de  cinquante-cinq 
ans, d’un  tempérament  bilieux,  fan- 
guin  &  mélancolique  ,  fut  atta¬ 
qué  dans  les  plus  grandes  chaleurs 


:  .3 
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de  l’été  d’un  choiera  morbus 
vomiffement  9  la  diarrhée  ,  les 
crampes  &  les  défaillances  carac- 
térifoient  cette  maladie  à  ne  pou¬ 
voir  s’y  méprendre.  La  limonade 
&  la  ptifane  de  poulet  en  arrê¬ 
tèrent  les  progrès.  La  fièvre  qui 
fuccéda  à  tous  ces  efforts  ,  la  fé- 
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chereffe  extrême  de  la  langue  * 
des  urines  rouges  &  ardentes ,  &  le 
délire  dénotoient  une  effervefcen* 
ce  extraordinaire  dans  les  humeurs  ; 
mais  les  faignées  réitérées  ,  les 
émulfions  ,  les  lavemens  rafraî- 
chiilans  ,  les  fomentations  &  la 
ptifane  de  poulet  s’oppoferent  au 
danger  des  inflammations  dont  le 
malade  étoit  menacé  ,  &  termi¬ 
nèrent  une  maladie  qui  eût  été 
mortelle  ,  fi  on  l’eût  méconnue  9 
ou  tant  foit  peu  ménagée,  La  fié-3 
vre  céda  enfin  après  plusieurs  jours, 
&  fes  fymptomes  s’évanouirent  ; 
mais  le  racorniflement  général  des 
extrémités  du  corps  en  fut  la  fuite. 
L’alkalefcence  des  humeurs  avoit 
été  fi  grande  ,  que  les  hume  élans 
les  plus  forts  que  mon  pere  avoit 
fi  prudemment  employés  ,  ne  pu¬ 
rent  parer  le  coup  :  les  bras ,  les 
jambes  ,  les  doigts  des  mains  & 
des  pieds  furent  roides  &  immo¬ 
biles  )  l’épiderme  s’écailla  ,  &  la 
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peau  fe  deffécha  totalement  :  ce 
fut  par  le  fecours  des  bains  do- 
meftiques  &  des  autres  remedes 
humeélans  ,  dont  le  malade  ufa 
pendant  un  année  entière  ,  qu’il 
vint  à  bout  de  rétablir  fes  mem¬ 
bres  &  fa  fauté. 

Les  effets  de  ce  racorniffement 
produifent  tous  les  jours  des' preu¬ 
ves  de  cette  fécherefTe  des  foli- 
des  9  que  nous  admettons  pour 
caufe  prochaine  des  affeftions  va- 
poreufes.  Je  connois  des  perfon- 
nes  fujettes  aux  vapeurs  ,  chez 
qui  cette  fécherefTe  eft  fi  grande  , 
que  dans  différens  endroits  de 
,  leur  corps  l’épiderme  fe  détache  9 
&  les  cheveux  &  les  poils  tom¬ 
bent  :  chez  d’autres  *  les  fibres 
mufculaires  fe  féparent  9  &  for¬ 
ment  des  crevaffes  aux  doigts  des 
mains  &  des  pieds.  Que  répon¬ 
dront  ici  nos  adverfaires  ?  Eft-ce 
Feffet  de  l’irrégularité  des  efprits, 
$£  n’eft-ce  pas  plutôt  celui  des  foii- 
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des  viciés  ?  Les  dérangeœens  de 
Y  utérus  &  les  obftruâions  du  foie9 
de%  la  rate  5  du  méfentere  5  &c.  pro- 
duifent-elles  ces  fymptomes  ?  Et 
ne  fournies- nous  pas  forcés  d'a¬ 
vouer  j  qu’elles  font  elles-mêmes 
le  fruit  du  vice  des  folides  que 
nous  fuppofons?  Que  Ton  ne  m'ob¬ 
jecte  point  ,  que  l’on  voit  tous 
les  jours  des  perfonn es  qui  jouif- 
fent  de  l’embonpoint  le  plus,  en¬ 
vié  ,  chez  qui  les  folides  ne  pa- 
roiffent  pas  plus  affediés  que  les 
liquides  9  &  qui  cependant  font 
fu jettes  aux  vapeurs.  La  tenfion 
fpafmodique  du  genre  nerveux  9 
fa  roideur  &  fon  racorniffement 
ne  font  point  incompatibles  avec 
ce  tempérament  ;  puifqué  ces 
mêmes  perfonnes  font  attaquées 


des  mêmes  infirmités 


guérif- 


lent  à  leur  tour  par  les  mêmes 

JL 

remedes.  Que  Ton  ufe  auprès  d’el¬ 
les  du  moindre  irritant  ?  Et  on 

verra  que  la  tenfion  naturelle  de 

F  * 
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leur  nerf  fe  changera  bientôt  en 
fpafme  ,  roideur  &  convulfion. 
Elles  feront  par  conféqiîent  afler- 
vies  par  les  mêmes  viciffitudes  ,  & 
feront  foumifes  au  même  traite¬ 
ment;  avec  ce  défavantage ,  qu’el¬ 
les  fouffriront  &  n’ofercrnt  pas  fe 
plaindre  ;  cet  embonpoint  leur,  fera 
d’autant  plus  à  charge  qu'il  leur 
fera  reproché  plus  que  d’une  fois 
par  ceux  même  à  qui  elles  font 
forcées  de  s’adrefîer  f  &  dont  elles 
implorent  continuellement  les  le- 
cours. 


XIV.  OBSERVATION, 
Vapeurs  Compliquées, 


Tympanite  Spafmodique . 

Mademoiselle  G***,  fexage- 
naire  &  hypocondriaque  ,  fut  atta¬ 
quée  dans  le  courant  de  l’année 
1756.  des  fièvres  quartes.  Un  emr 
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pirique  la  guérit  par  le  fecours  de 
quelques  purgatifs  hydragogues  , 
&  d’une  grande  quantité  de  pillu- 
les  fébrifuges.  Quelque  teins  après$ 
le  ventre  fe  tendit  &  s’éleva  con- 
fidérablement  ;  il  devint  doulou¬ 
reux  ,  &  la  tympanite  fut  confir¬ 
mée.  Les  fomentations  froides  % 
la  ptifane  de  poulet  ,  l’eau  à  la 
glace  ,  le  petit  lait  .&  les  lave- 
mens  huileux  s’oppoferent  au  dé- 
fordre  qu’avoient  procuré  ces  re- 
medes  :  il  furvint  une  diarrhée  bi- 
lieufe  9  accompagnée  de  vents  * 
qui  la  foulagea  confidérablement  ; 
le  ventre  fe  défenfia ,  &  les  dou¬ 
leurs  s’évanouirent.  Deux  onces  de 
manne ,  difïoutes  dans  un  verre  de 
petit  lait ,  me  parurent  alors  in¬ 
diquées  'r  mais  les  entrailles  ,  trop 
fenfibles  encore  ,  &  toujours  ère'- 
tifées  j  n’en  purent  foutenir  l’a¬ 
bord  ;  les  douleurs  fe  réveillèrent  ; 
le  ventre  fe  tendit  ,  &  enfla  de 
nouveau.  le  revins  promptement 
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aux  mêmes  remedes  ,  qui  calmè¬ 
rent  encore  le  ravage  ,  la  cure  fut 
terminée  par  le  lait  d’âneffe. 


XV.  OBSERVATION. 


Mademoiselle  âgée  de 

quarante-cinq  ans  3  d’un  tempé¬ 
rament  fec  &  mélancolique  ,  de-" 
vint  tout-à-coup  tympanitique  à  la 
ceffation  de  fes  régies.  La  faigriée 
au  pied  fut  fans  effet  ;  les  lave- 
mens  &  le  petit  lait  opérèrent 
auffi  très-lentement  ;  mais  les  fo¬ 
mentations  froides  &  le  bain  ex- 
pulferent  les  vents  &  défenfle- 
rent  le  ventre.  Le  lait  coupé  ,  au 
défaut  de  celui  d’âneffe  ,  amena 
une  diarrhée  bilieuie  qui  termina 
la  cure. 

Mr.  Combalüziern’a  point  omis, 
dans  fou  traité  des  Maladies  ven- 
teufes,  Fefpéce  de  tympanite  dont 
il  s’agit  ici.  Ce  favant  Auteur  a 
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dépeint  cette  maladie  avec  tant 
de  fidélité  ,  qu’on  ne  peut  rien 
y  ajouter.  Les  remedes  qu’il  pro- 
pofe  font  les  memes  que  ceux  que 
j’ai  employés.  Uniquement  occu¬ 
pé  du  fpafme  qui  domine  dans  les 
entrailles  ,  &  de  la  raréfaction  de 
Pair  qui  y  eft  contenu,  il  a  recours 
aux  bains  domeftiques  ,  aux  lave- 
mens  rafraîchififants  ,  aux  fomen¬ 
tations  d’eau  froide  ,  à  la  limona¬ 
de  ,  au  petit  lait  ,  à  la  ptifane  de 
poulet  ,  au  lait  d’âneffe  ,  &  enfin 
à  tous  les  remedes  qui  tempèrent 
la  fougue  des  humeurs  ,  &  hu¬ 
mectent  en  meme  tems  les  foli- 
des.  C’eft  auffi  avec  les  mêmes 
remedes  qu’il  traite  &  qu’il  gué¬ 
rit  les  coliques  venteufes  qui  pré¬ 
cédent  ordinairement  cette  mala¬ 
die  ,  &  qui  l’accompagnent  pres¬ 
que  toujours  jufqu’à  fa  fin.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  fon  fyfté- 
me  ,  il  l’étaye  de  l’autorité  de  plu- 
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fîeurs  Auteurs  des  plus  refpedta- 
blés  de  l’antiquité  ,  chez  qui  il  a 
puifé  fa  pratique.  «  11  rapporte 
n  d’après  Hippocrate  (æ)  qu’une 
9\ femme,  qui  d’ailleurs  étoit  graf- 
m  fe  &  de  bonne  fanté  ,  avoit  pris 
»  un  bol  pour  fe  faire  avorter  9 
99  ôc  en  conféquence  avoit  été  fai- 
y>  fie  d’une  colique  ,  avec  des  tran- 
99  chées  violentes  ?  enflure  du  ven- 
99  tre  &  autres  fymptonies  ;  & 
99  étoit  tombée  ,  jufqu’a  cinq  fois  9 
99  dans  une  fi  violente  fincope  % 
99  qu’elle  paroiffoit  morte.  Hippo- 
99  crate  lui  fit  répandre  fur  le  corps 
99  trente  cruchées  d’eau  ,  &  la  fou- 
jHagea  par  ce  feul  remede.  Elle 
99  rendit  eûfuite  beaucoup  de  bile 
99  par  en  bas  ;  mais  quand  elle  fen- 
3,  toit  ces  douleurs  5  elle  ne  ren- 
99  doit  rien.  «  Elle  revint  en  fanté 


(a)  Hippocrat»  lïb .  5.  de  morbe  popuL  obfer • 
vat,  18, 
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(æ),  11  ajoute  au  témoignage  d’Hip¬ 
pocrate  celui  de  Zacutus  Lufitanus 9 
qui  faifoit  boire  aux  malades  une 
quantité  d’eau  à  la  glace  ,  &  fai- 
foit  obferver  un  régime  froid.  Il 
cite  plulieurs  exemples  rapportés 
par  Avicene  &  par  Amatus .  Il  rap¬ 
porte  d’après  Jean  Colbatch  Mé¬ 
decin  à  Londres  ,  l’hiftoire  d’une 
fille  tympanitique  ,  qui  guérit  en 
fe  baignant  dans  l’eau  froide  de 
la  mer  ;  &  il  finit  par  celle  d’une 
femme  tympanitique  ,  guérie  par 
l’ufage  interne  &  externe  de  l’eau 
à  la  glace  ,  par  Mr.  Raft  Méde* 
cin  de  Lyon.  Les  circonftances 
qui  ont  accompagné  cette  cure 
merveilleufe  ,  méritent  d’autant 
plus  d’être  rapportées  9  qu’elles 

O)  On  obfervera  que  la  malade  d'Hippocrate 
étoit  hyfiérique  ,  puifque  la  fincope  la  caradlè - 
ri/e*  Et  on  fera  attention  que  V évacuation  àe 
la  bile  n'avoit  lieu  que  dans  l'intervalle  de? 
douleurs  ,  c'ejt-à-dire  ,  quand  le  relâchement 
étoit  furvenu.  Nouvelle  preuve  de  l'efficacité  de 3 
humeftans  dans  Us  maladies  fpafmodiques. 
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publient  non-feulement  l'efficacité 
du  remede  ,  mais  encore  les  per¬ 
nicieux  effets  de  bien  d’autres  dia¬ 
métralement  oppofés  à  celui-ci  par 
leur  aétion. 

“La  Veuve  Triquet,  après  une 
«couche  où  les  vuidanges  avoient 
«très-peu  coulé  ,  tomba  tout- à - 
«coup  dans  une  fièvre  continue 
«putride  ,  qui  fut  fuivie  d’une  en- 
«flure  tympanitique ,  &  de  tous 
«les  autres  fymptonies  qui  carac- 
«térifent  la  tympanite  fpafiiiodi- 
«que.  Elle  ne  put  être  guérie  ni 
«par  les  huileux  ,  ni  par  différen- 
«tes  fortes  de  carminatifs.  Mr. 
«Raft  penfa  que  dans  ce  cas  il 
«falioit  réprimer  par  le  froid,  les 
«vents  qui  fe  rare  Soient  par  trop 
«de  chaleur  :  il  propofa  de  rem- 
«plir  cette  indication  en  appliquant 
«de  Feau  a  la  glace;  mais  il  n’ofa 
«Teffayer  fans  prendre  confeild’un 
«de  fes  confrères.  Ce  Médecin  , 
«qu’il  appelle  célébré  >  confentit 
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s>qu*on  employa  ce  remede  ;  &  en 
s? même  tems  il  confeilla  ,  àcaufe 
33  de  la  foibleiTe  du  malade  5  de  lui 
n  donner  intérieurement  quelques 
^cordiaux  fpiritueux  :  ce  qui  fut 
fait.  La  malade  rendit  quelques 
é  vents  ,  &  p eu- à-peu  le  ventre  fe 
^défenfla.  On  mit  encore  quelque 
25  tems  en  ufage  ces  deux  remedes 
^oppofés  ;  mais  le  ventre  redevint 
25 plus  enflé  ,  &  la  malade  fouffroit 
25  des  plus  grandes  douleurs.  Le 
3*  Médecin  ordinaire  attribua  9  avec 
^jufte  raifon  ,  ce  mauvais  effet  à 
35la  chaleur  des  cordiaux  ;  &  à  leur 
,35 place  ,  il  ordonna  à  la  malade  de 
35boirè  copieufement  de  Feau  à 
3îla  glace  :  elle  la  but  avidement 
35  &  avec  plaiiir,  &  on  lui  appli¬ 
qua  extérieurement:  f enflure  dri 
35minua  ,  &  enfin  difparut  tout-à- 
refait. 

Quoique  la  tympanite  foit  pro¬ 
duite  quelquefois  par  le  relâche- 
ment  des  fibres  du  canal  intefiinah 
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avouons-le  fans  peine  ,  il  efl  bien 
rare  que  cette  caufe  la  produife 
primitivement,  puifqu’elle  eft  tou¬ 
jours  la  fuite  de  la  trop  grande 
tenfion  des  fibres  qui ,  après  de 
violentes  diftenfions  ,  tombent 
alors  dans  cette  atonie  générale, 
où  les  remedes  les  plus  appropriés 
deviennent  impuiffant.  Pourquoi 
donc  tant  dê  carminatifs  &  tant  de 
remedes  chauds  ?  Les  douleurs 
qui  précédent  ordinairement  la 
tympanite ,  &  qui  raccompagnent 
jufqu’à  fa  fin, ne  dénotent  rien  moins 
que  la  foibleffe  des  parties  intéref- 
fées.  Mr.  Combaluzier  a  prévenu 
ce  reproche.  S'il  eft  fécond  en  for¬ 
mules  &  en  remedes  de  toute  ef- 
péce  ,  c’eft  fans  contredit  pour 
avoir  la  fatisfaétion  de  nous  dire, 
plura  hic  habes  ut  pauca  feligas * 
Quelle  preuve  plus  authentique  de 
l’étendue  de  fon  genie  &  de  fon 
difcernement  l 


XVI, 
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XVI.  OBSERVATION. 

Leucophlegmatic . 

r  ,  . . 

KIademoîselle  ***.  âgée  de 
trente-deux  ans ,  mélancolique  & 
fujette  aux  vapeurs  ,fut  attaquée, 
dans  les  chaleurs  de  Tété  ,  d’une 
lièvre  continue  ,  qui  céda  aux  re¬ 
mèdes  ordinaires  ,  après  avoir  ex¬ 
trêmement  fatigué  la  malade  pen¬ 
dant  plus  de  vingt  jours.  L’en¬ 
flure  des  mains  &  des  pieds  fuccé- 
da  a  cette  première  maladie  ;  elle 
fit  de  fi  grands  progrès  ,  qu’elle 
occupa  dans  peu  toute  l’habitude 
du  corps  :  les  coiffes  étaient  prodi- 
gieufement  enflées  ;  le  vifage  étoit 
monftrueux  ,  &  i’impreflîon  du 
doigt  n’y  étoit  pas  fort  fenfible 
(ce  qui  caraéierife  cette  efpe'ce 
de  leucophlegmatie  ,  en  la  diftin- 

guant  de  celle  où  le  relâchement 

G 
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des  iolides  ,  &  la  vifcofité  des  hu~ 
meurs  en  font  les  principales  eau- 
fes  *,  )  les  purgatifs  &  les  diuréti¬ 
ques  les  plus  puiffans  n’avoient 
opéré  aucun  changement  à  fon 
état ,  lorfque  nous  fûmes  conful- 
tés  mon  pere  &  moi.  La  fièvre 
qui  avoit  précédé  >  avoit  tellement 
appauvri  le  fang  &  les  humeurs  y 
que  le  racorniffement .  des  nerfs 
&  de  l’extrémité  des  vaiffeaux  ex¬ 
crétoires  en  était  la  fuite  :  des 
mouvemens  vaporeux  qui  fe  mi¬ 
rent  de  la  partie  9  &  un  léger  cra¬ 
chement  de  fang  ne  nous  donnè¬ 
rent  plus  lieu  de  douter  de  cette 
caufe.  Les  purgatifs  &  les  diuré¬ 
tiques  chauds  furent  donc  inter¬ 
dis  ?  Et  le  petit  lait  que  l’on  y 
fuppléa,  rempliffoit  parfaitement 
nos  vues.  Les  Urines  9  auparavant 
fupprimées ,  faute  de  liquide  9  cou¬ 
lèrent  bientôt  par  l’effet  de  ce  re¬ 
nie  de  *,  &  ce  fut  par  le  feul  ufage 
que  la  malade  en  fit  pendant  m 
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mois  ,  que  les  enflures  difparurent 
entièrement.  Le  lait  d’âneffe  per¬ 
fectionna  la  cure;  en  reftituant  an 
fang  le  véhicule  dont  il  étoit  dé¬ 
pourvu  ,  &  aux  nerfs  le  mucilage 
qui  les  lubrifie  &  les  entretient 
dans  une  foupleffe  convenable  9 
pour  qu’ils  puilfent  exécuter  leur 
mouvement,  &  reprendre  cette 
éiafticité  fi  néceffaire  à  lofcilla- 
tion  des  vaiffeaux  &  à  la  circula¬ 
tion  générale  des  humeurs. 

Sous  le  nom  de  leucophlegma- 
tie  ,  nous  comprendrons  en  même 
tems  toutes  les  efpéces  d’hydro- 
pilies  auxquelles  le  tempérament 
vaporeux  eft  expofé  :  ou  pour 
mieux  dire  ,  nous  envifagerons 
toutes  les  parties  du  corps  ,  où 
pourront  fe  faire  ces  ftafes  &  ces 
epanchemens  de  différentes  hu¬ 
meurs.  La  denfité  du  fang,  fi  con¬ 
nue  du  grand  Boerhaave  &  de  tous 
les  Pathologiftes  de  nos  jours  ,  & 

le  retréciffement  du  calibre  des 

G  ij 
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vaiffeaux  produiront  ce  défordre  ; 
puifque  la  furabondânce  des  li¬ 
quides  &  leur  ftagnation  en  feront 
les  fuites.  Et  en  effet  ,  une  telle 
conftitution  du  fang  rejettera  conf- 
ta  minent  la  partie  fluide  &  féreu- 
fe  ,  &  ne  voulant  pas  circuler  avec 
elle  ,  il  faudra  ,  de  néceffité  ?  que 
la  circulation  en  foit  dérangée. 
Cette  férofité  fera  donc  fuperflue  ? 
&  étant  repouflee  par  des  folides 
roides  &  fecs  ,  elle  formera  des 
embarras  dans  les  vaiffeaux  lym" 
phatiques  ,  les  forcera  &  s’épan¬ 
chera  dans  les  cavités  du  corps  9 
après  en  avoir  inondé  toute  la  fu- 
perficie.  Devenue  ainfi  étrangère  , 
elle  formera  des  véritables  hÿdro- 
pifies  ;  mais  que  tout  Médecin 
praticien  aura  attention  de  diftin- 
guer  ,  s’il  veut  éviter  les  écarts 
d’une  pratique  aveugle  ?  que  les 
principes  d’une  théorie  folide  n’ont 
jamais  éclairé.  Les  purgatifs  fe¬ 
ront  ici  toujours  fufpects?  pour  ne 
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pas  dire  meurtriers  :  les  diuréti¬ 
ques  trop  aéiifs  agiront  avec  trop 
de  fougue  ;  &  bien  loin  d’ouvrir 
une  iffae  aux  humeurs  épanchées, 
ils  fe  mêleront  avec  elles  ,  &  en 
augmenteront  le  volume.  Nous 
ferons  donc  fcrupuleufement  atten¬ 
tifs  à  garder  un  jufte  milieu  entre 
ces  deux  remedes.  Les  diuréti¬ 
ques  les  plus  limples  ,  que  nous 
affociérons  quelquefois  aux  dé- 
layans  &  aux  aqueux,  rempliront 
nos  vues  j  ils  forceront  cette  den- 
fité  du  fang  ;  ils  en  fépareront  les 
globules  ,  &  ouvriront  aux  hu¬ 
meurs  épanchées  une  première 
voie  de  retour  :  agififant  de  même 
fur  les  foiides  ,  ils  les  relâcheront , 
&  défob fermeront  ainfi  ce  nombre 
de  petits  vaiffeaux  capillaires ,  qui , 
en  facilitant  la  diftribution  des  li¬ 
queurs  ,  provoqueront  à  leur  tour 
l’évacuation  de  celles  qui  furahon- 
dent.  Les  plus  groffieres  qui  res¬ 
teront  alors  ,  parce  qu’elles  rfau* 

G  nj 
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ront  pu  pénétrer  jufqu’à  Fextrémi- 
té  des  vaiffeaux  excrétoires  ,  fe¬ 
ront  réfervées  enfuite  pour  les 
purgatifs  ;  on  choifira  les  plus 
doux  ,  &  on  émouffera  leurs  poin¬ 
tes  9  en  les  noyant  dans  quelque 
véhicule  approprié  ,  pour  parer  les 
ravages  &  les  irritations  qu’ils  ont 
coutume  de  procurer» 


XVII.  OBSERVATION. 

F iévre  putride  compliquée  de  va-* 
peurs  hyjlériques. 

Madame  ***  Religieufe 
Hofpitaliere  9  âgée  de  trente- 
cinq  ans  9  fut  attaquée  dans  le  cou¬ 
rant  du  mois  de  Décembre  de  l’an¬ 
née  paffée  ,  d’une  fièvre  putride 
&  inflammatoire  :  elle  fut  faignée 
plufieursfois  au  bras  &  au  pied  ;  elle 
prit  l’émétique  9  &£  fut  purgée  en- 
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fuite  deux  fois  par  intervalle  ;  ce 
qui  procura ,  des  grandes  évacua¬ 
tions  de  matières  putrides  &  des 
vers.  Nous  étions  déjà  arrivés  au 
quatorzième  jour  de  la  maladie;  la 
fièvre  avoir  confidérablement  di¬ 
minué  ,  &  forage  paroifïoit  être 
entièrement  calmé  ,  lorfque  le  dé¬ 
lire  parut ,  accompagné  d’un  trem¬ 
blement  univerfel  de  tous  les 
membres  9  qui  fe  changea  bientôt 
en  raideur  de  tout  le  corps  ;  la  mâ¬ 
choire  fut  en  convulfion  7  &  il  ne 
fut  plus  poffible  de  faire  prendre 
d’alimens  à  la  malade.  Tous  ces 
différens  fymptomes.  caraéféri- 
foient  allez  Faffeâion  hyftérique  ; 
mais  la  maladie  qui  les  précédait 
de  fi  près  ,  rendoit  le  prognoftic 
très  -  douteux.  J’ordonnai  néan¬ 
moins  que  cette  Religieufe ,  à  de¬ 
mi-morte  ?  fut  plongée  dans  Feau; 
j’avouerai  ici ,  que  ce  ne  fut  pas 
fans  furprife  que  je  voyois  déjà 
que  îe  premier  bain  ,  &  le  fécond 
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n’avoient  opéré  aucun  changement 
à  fon  état  ;  mais  le  troifieme  en¬ 
fin  ,  qui  fut  plus  long  ,  me  raffura  , 
&  agit  avec  tant  d’efficacité  que 
ia  fièvre  difparut  avec  le  délire  : 
laroideur  du  corps  fut  moindre,  & 
la  malade  put  prendre  d’alimens. 
Des  effets  auffi  fatisfaifans  pu- 
blioient  authentiquement  l’effica¬ 
cité  du  remede  ,  &  la  malade  y 
fut  livrée  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Les  mouvemens  convuliifs  qui 
furviennent  a  la  fin  des  maladies 
aigues  ont  toujours  été  regardés 
comme  mortels  ;  du  moins  Hip¬ 
pocrate  &  Duret  ,  ce  célébré  in¬ 
terprétâtes  ,  nous  Faillirent.  Le 
premier  nous  dit ,  in  felribus  a  cu¬ 
tis  convulfiones  Ô  circa  vifeera  do - 
lores  fortes  malurn.  Et  le  fécond 
ajoute  ,  convulfio  febri  fuperve - 
niens  funefta  ,  per  raro  auter/i  pue- 
rulis  ,  qui  vero  feptem  annis  pro- 
veffîiores  funt ,  convulfione  non  ten - 
tantur  in  febre  :  fin  autem  defperati . 
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Les  Médecins  qui  les  ont  fiiivi ,  le 
font  du  depuis  ,  convaincus  ,  par 
leur  propre  expérience,  que  ce  pro- 
gnoftic  ne  pouvoir  être  faux,  p tur¬ 
que  nos  oracles  F  avoient  prédit. 
Imbu  des  mêmes  principes  ,  &  de 
ces  vérités,  j’avois  déjà  condamné 
cette  pauvre  vifrime  ;  &  elle  au- 
roit  infalliblement  fubit  Farrêt  ,  lî 
je  n’eufTe  cru  nie  rendre  homici¬ 
de  ,  en  l’abandonnant  ainfi  à  fon 
fort.  Continuellement  occupé  à 
chercher ,  dans  les  reffources  de 
l’Art  ,  un  moyen  pour  lui  fauver  la 
vie  *,  je  roullai  mille  fois  mon  ef- 
prit  dans  ce  cahos  ténébreux,  que 
m’offroit  un  fi  terrible  afp e 61  :  je 
parcourus  plus  que  d’une  fois  les 
dérangemens  de  la  nature  ;  les  cau- 
fes  qui  les  avoient  produits  ,  fixè¬ 
rent  auffi  mes  regards  ,  &  les 
fymptomes  qui  fe  préfentoient  à 
mes  yeux  ,  arrêtèrent  mes  idées. 
Des  grandes  contentions  d’efprit 

avoient  précédé  le  mal  ,  &  des 
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grandes  évacuations  l’avoient  fui- 
vi.  Quelle  refiburce  i  Pour  tirer 
une  conféquence  9  qui  devenoit  fi 
intérefiante  ,  qu’elle  pouvoit  fau- 
ver  les  jours  à  la  malade.  Mais  l’i¬ 
dée  d’une  métaftafe  de  la  matière 
morbifique  au  cerveau  ,  la  préfen- 
ce  des  vers ,  ou  bien  l’anéantifle- 
ment  du  fang  &  des  efprits  tra- 
verfoient  continuellement  mon  ef- 
poir  ,  ÔC  me  rendoient  immobile 
au  milieu  des  torrens  &  des  flots. 
Quelle  gêne  &  quelle  fituation 
pour  un  Médecin  impuiffant  !  Em- 
barraflfé  de  moi-même  ,  &  me  re¬ 
prochant  fecrétement  mon  infufR- 
fance ,  je  me  décidai  enfin.  Une 
copieufe  déjeéiion  d’urine  9  que  la 
malade  rendoit  en  ce  moment ,  & 
que  fonlit  recevoit*  parce  qu’elle 
étoit  roide  &  immobile  ,  étaya 
mes  idées.  Je  ne  doutai  plus  alors 
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qu’elle  ne  fût  hyftérique  (a):  j’or¬ 
donne  le  bain5  &  avec  une  confian¬ 
ce  5  qu’on  traitera  de  témérité'  , 
j’annonce  la  victoire.  La  joie  des 
affiftans  ranima  leur  force  en  même 
tems  que  mon  courage  :  on  court , 
on  fe  hâte  de  préparer  le  remede  : 
la  confiance  que  Ton  avoit  en  lui  9 
redoubloit  à  chaque  inftant  par  le 
récit  de  fes  vertus  ;  on  le  vit  en 
effet  opérer  fes  merveilles. 

(a)  Parmi  les  fignes  qui  caraêlérifent  V affec¬ 
tion  hyftérique  ;  la  copieufe  iéjeëiion  d'urine  en 
eft  un  des  plus  certains  ,  rapport  de  Syden¬ 
ham.  Illud  maxime  projarium  eft  ,  atque  ab 
eo  infeparabile  ,  quod  "fciiicet  ægræ  urinarn 
reddant  plane  limpidam  ,  ad  inftar  aquæà  rupi- 
bns  fcaturienîis  ,  idque  fatjs  copiofe  ,  quod 
qnidem  ego  fîgîîlatim  percontando  in  omnibus 
fere  didici  fi  gnu  m  elfe  pathognomoaicum  eo- 
rum  affeftuurn  ,  quos  in  fœmihis  hyfterieos  , 
in  maribus  hypocondriacos  appellandos  cenfe- 
mus.  Sydenham  ,  in  epiftola  ad  Guïilelm.  Colea 
M.  D.  tcm,  i .  pqg.  230. 
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XVIII.  OBSERVATION. 

Suppresion  de  Lochies. 

A  ce  recueil  d’obfervations  ,  il 
en  manquoit  une  bien  eflentielle  ; 
ma  pratique  ne  me  Pavoit  'point 
encore  procurée  ?  &  ce  n’étoit  pas 
fans  regret  ,  que  je  terminois  ainlî 
un  ouvrage  qui  me  paroiiïbit  par¬ 
la  très  -  défectueux.  Il  falloir  né¬ 
cessairement  R  ajouter  Pexemple 
d’une  femme  en  couche  ,  dont  les 
lochies  fufïent  fupprimées  par  une 
caufe  vaporeufe  ,  c’eft-à-dire  ,  par 
le  mouvement  fpafmodique  &  con- 
vullif  des  vaiffeaux  de  la  matrice. 
Je  defirois  avec  ardeur  de  rencon¬ 
trer  un  cas  de  cette  efpéce  5  dans 
le  tems  que  Mademoifelle 
femme  d’un  Chirurgien  de  cette 
ville  ,  travailloit  à  me  le  procurer* 
Elle  eft  âgée  de  vingt- cinq  ans 
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•d’un  tempérament  rohufte  ,  fan- 
guin  &  mélancolique  9  &  avoit 
accouché  depuis  trois  jours  de 
deux  enfans.  Son  accouchement 
fut  des  plus  pénibles  &  très-labo¬ 
rieux  :  elle  éprouva  des  mouve- 
mens  vaporeux  affez  confidéra- 
bles  ;  les  défaillances  furent  pref- 
que  continuelles  ,  &  on  ne  man¬ 
qua  pas  de  l’abreuver  9  dans  ces 
inftans,  de  tous  les  élixirs  les  plus 
fpiritueux,  que  l’on  fût  fe  procu¬ 
rer;  jufqu’au  point*  que  la  fièvre  y 
fuccéda.  La  langue  étoit  féche  & 
le  gofier  aride  ;  des  coliques  vio¬ 
lentes  furent  bientôt  de  la  partie  , 
&  les  lochies  fe  fupprimerent.  Le 
vomiffement  9  *qui  imitoit  celui  de 
la  paffion  iliaque  9  la  fuffocation 
&  le  délire  annonçoient  des  en¬ 
gorge  mens  prochains  5  &  la  mort  ; 
ii  la  malade  n’eût  été  prompte¬ 
ment  fecourue.  Le  bain  étoit  in¬ 
diqué  :  la  malade  de  Monfieur 
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Hazon  (a)  en  publie  encore  les 
merveilles.  La  faignée  au  pied 
eût  été  très-inutile  ,  &  peut-être 
nuifible.  L’érétifme  de  tout  le  ca¬ 
nal  inteftinal  &  le  fpafme  de  la 
matrice  exigeoient  un  humedlant 
des  plus  prompts.  La  rigueur  de  la 
faifon  ne  mettoit  point  obftacle  à 
Fefficacité  de  ce  puiiTant  fpécifi- 
que  ;  mais  elle  nourriiïbit  le  pré¬ 
jugé  des  perfonnes  intéreffées  aux 
jours  de  la  malade.  On  ne  voulut 
y  conlentir  que  -dans  le  cas  où  les 
autres  remedes  ,  que  l’on  pouvoir 
y  fubftituer  ,  enflent  été  infuffi- 
fans  :  il  fallut  obéir  ,  &  concilier 
la  cure  d’une  maladie  fi  dangereufe 
avec  les  obftacles  que  l’on  m’oppo- 
foit  continuellement.  La  ptifane 
de  poulet  &  les  lavemens  froids 
furent  les  préférés  ;  la  boiffon  fut 
fi  rigoureufe  ,  que  huit  pots  de 
cette  ptifane  ne  fuffirent  point 

(a)  Voy.  le  Journ.  âe  Mêà .  du  mois  de  Féÿr» 
ann»  1756.  pagt  1  io, 
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du  foir  au  lendemain.  La  fièvre 
céda  dans  les  vingt-quatre  heures  : 
le  vomi fle ment  &  les  douleurs 
dîfparurent  le  lendemain  par  l’ef¬ 
fet  des  mêmes  remedes  ,  &  le 
troifieme  jour  les  vuidanges  fe  ré¬ 
tablirent. 

Qui  pourroit  méconnoître  les 
pernicieux  effets  des  cordiaux 
dans  cette  maladie  ?  Les  fympto- 
mes  qui  la  caradlérifoient  annon- 
çoient  trop  clairement  ,  que  c’é- 
toit  à  eux  feuls  à  qui  l’on  devoit 
tout  imputer»  .  Le  vomiffement  3 
les  coliques  inteftinales  ,  le  fpaf* 
me  de  la  matrice  ,  le  délire  &  la 
fièvre  ne  pouvoient  être  que  le 
produit  de  leur  volatilité  &  de 
leur  parties  âcres  &  cauftiques  f 
qui ,  en  irritant  le  genre  nerveux  , 
avoient  jetté  le  trouble  dans  la 
machine  &  dans  les  efprits.  Fai- 
loit-il ,  pour  remédier  à  ce  défen¬ 
dre  ,  recourir  une  fécondé  fois  à 
des  remedes  de  même  efpéce  ^ 
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ou  bien  fe  borner  entièrement  à 
l'ouverture  de  lafapheme?  Quelle 
refïburce  ,  6e  pour  mieux  dire 
quelle  foibleffe  de  la  part  du  Mé¬ 
decin  !  On  diminue  par-là  ,  il  eft 
vrai .  le  volume  d’un  fan.gr  raréfié  « 

*  O  ' 

&  d’autant  plus  prefifé  dans  les 
vaiffeaux  que  leur  calibre  eft  déjà 
rétréci  par  le  racorniffement  ;  & 
on  prévient  en  partie  les  engorge- 
mens  &  les  inflammations.  Mais 
comment  remédiera-t’on  à  la  ten- 
flon  fpafmodique  du  genre  ner¬ 
veux,  &  a  cet  érétifme  des  nerfs 
de  la  matrice  ,  qui  feul  produit 
tous  ces  fymptomes  ?  C’eft-là  où 
la  Médecine  chancelle  &  fe  tait. 
11  étoit  réfervé  fans  doute  aux 
plus  jeunes  &  aux  plus  téméraires 
de  franchir  le  pas  ,  6e  de  rompre 
le  lilence.  L’eau  feule  triom¬ 
phera  à  l’avenir  des  préjugés  6e  de 
F  erreur  ;  des  lochies  fupprimées  , 
des  régies  arrêtées  ,  un  cerveau 
dérangé  9  une  poitrine  gênée  ?  des 
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entrailles  ététifées  9  toute  la  ma¬ 
chine  enfin  détraquée  publieront 
déformais  les  merveilles  de  l’Art. 
Mes  obfervations  ferviront  de  bou¬ 
clier  contre  les  aiTauts  d’une  fatale 
incrédulité  ;  &  pour  leur  donner 
tout  le  poids  qu’elles  exigent ,  je 
répondrai  toujours  de  leur  autlien- 
ticité  :  d’ailleurs  les  fujets  font 
tous  vivans  5  on  pourra  les  con- 
fulter ,  &  vérifier  fur  eux-mêmes 
tout  ce  que  j’ai  avancé.  Si  après 
cela  5  il  fe  trouve  encore  des  mala¬ 
des  qui  s’obftinent  dans  leur  entê¬ 
tement  ,  je  leur  dirai  avec  Pline  , 
qui  vult  decipi  ,  decipiatur . 

Régime  du  tempérament  vaporeux . 

Je  ferois  coupable  d’omiffion  5 
û  je  n’ajoutois  ici  des  régies  de 
régime  pour  les  perfonnes  vapo- 
reufes.  Les  unes.fe  plaindroient 
avec  raifon  de  mon  infuffifanee 

Ôi  les  autres  feroient  autorifées 
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vivre  dans  leurs  erreurs, parce  qu’on 
ne  leur  aurait  point  appris  à  fuivre 
d’autres  régies  que  celles  qui  ont 
donné  naiffance  à  leurs  maux  ,  & 
oui  les  entretiennent  continuelle- 

j.  __ 

ment ,  en  leur  fourniiTant  tous  les 
jours  des  nouvelles  forces.  Pour 
éviter  les  reproches  des  uns  ,  & 
pour  inftruire  en  même  temsdes 
autres  ,  nous  expoferons  donc  des 
régies  diététiques  9  que  nous  tire¬ 
rons  de  la  qualité  du  tempérament 
vaporeux.  L’ouvrage  feroit  très- 
pénible  ,  s'il  fallqit  parcourir  avec 
les  Anciens  les  différences  des 
tempéramens  ,  les  diftinguer  en- 
tr’eux ,  &  leur  affigner  à  chacun 
un  régime  particulier  ;  peut-être 
£eroit-il  au-deffus  de  mes  forces  ?  Je 
me  bornerai  donc  à  un  feul  ,  que 
je  nomme  vaporeux  ou  mélancoli¬ 
que  ,  c’eft-à-dire  9  fec  ,  bilieux , 
vif,  atrabilaire  &  fanguin.  Ce  fera 
fur  celui-ci  que  nous  fixerons  nos 
regards ,  puifqu  il  eft  particulier 
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&  affeété,  ce  femble ,  aux  maladies 
que  nous  traitons  ,  &  qu’on  le  rem 
contre  fi  forment  dans  ce  climat. 

Pour  prouver  fonexiftence,pei- 
gnons-le  par  fes  effets.  Les  mélan¬ 
coliques  9  fuivantles  Anciens,  font 
des  hommes  fecs ,  maigres ,  pâles  , 
bruns  ou  noirs  ,  très-fenfibles  au 
froid  &  aux  impreffions  des  objets 
extérieurs  ;  digérant  mal ,  enfantant 
beaucoup  de  vents  ,  fujets  aux  hé- 
morrhoïdes  5  à  la  conftipation,  uri¬ 
nant  beaucoup,  jettant  beaucoup  de 
pituite  parles  émonéf  aires  naturels 
de  cette  humeur.  Telle  eft  l’idée 
que  l’on  doit  fe  faire  des  mélancoli¬ 
ques.  Le  dérangement  &  la  fougue 
des  dige  fiions,  la  grofïiéreté  de  la 
bile ,  la  difficulté  qu’elle  éprouve 
dans  fon  pafTage,  fans  qu’il  y  ait  d’ar¬ 
rêt  ni  d’obftrudHon  formée  ,  la  tei> 
lion  &  la  féchereffe  des  folides  , 
mais  li  grande  ,  qu’elle  peut  être 
regardée  comme  rigidité  ,  font  les 

élémens  de  la  constitution  ni  élan- 
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colique  :  conftitution  ,  appellee 
mélancolie  ,  parce  qu’il  eft  rare 
que  la  trifteffe  9  la  défiance  de  foi- 
même  &  de  la  force  de  fes  fonc¬ 
tions  ne  fe  joignent  à  ces  fympto- 
mes. 

Le  régime  de  ce  tempérament 
doit  être  exaét.  Le  grand  Art  con- 
fifte  à  introduire  dans  le  fang  a  fiez 
de  liquide  ,  pour  qu’il  puiffe  pé¬ 
nétrer  les  parties  du  fang  trop 
rapprochées ,  pour  qu’il  puiffe  fe 
mêler  intimement  avec  elles ,  & 
être  porté  par  un  mouvement  com¬ 
mun  avec  la  maffe  des  humeurs. 
Tous  les  alimens  de  difficile  di- 
geftion  3  &  qui  font  par  confé- 
quent  capables  d’engendrer  des 
glaires  &  des  humeurs*  vifqueu- 
fes  9  doivent  être  bannis  du  ré¬ 
gime  qui  appartient  à  ce  tempé¬ 
rament,  Les  farineux  non  fermen¬ 
tés  ,  &  les  légumes  fecs  feront 
donc  ici  profcrits  ?  D’un  autre 
côté  les  fubftances  qui  peuvent 
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fe  pourrir  dans  l’eftomac  &  dans 
ies  entrailles  ,  ou  donner  au  fang 
des  principes  putrides  ,  font  aufli 
très-dangereufes  ;  parce  qu’elles 
croupiront  dans  quel  endroit  du 
corps  que  nous  les  fuppofions  por¬ 
tées.  Le  tempérament  mélancoli¬ 
que  eft  donc  prefqu’entiérement 
réduit  aux  alimens  ,  qui ,  placés 
dans  un  jufte  milieu  9  r/ont  au¬ 
cun  des  excès  que  l’on  peut  re¬ 
procher  à  ceux  9  dont  les  parties 
font  mal  liées  ,  ou  font  au  con¬ 
traire  trop  denfes.  Le  pain  bien 
fermenté  ,  les  viandes  les  plus 
limples  tirées  des  animaux  qui 
ne  vivent  que  d’herbes  ,  les  jeu¬ 
nes  volailles  doivent  être  le  fond 
de  leur  nourriture.  Les  herbes  po¬ 
tagères  doivent  en  faire  l’afTai- 
fondement  ;  il  faut  qu’ils  en  faiïent 
ufage  en  tout  tems  :  leurs  fucs  fa- 
vonneux  &  légers  forment  un  chyle 
capable  d’augmenter  les  fecrétions 
fans  les  forcer  ?  ces  fucs  fervent 
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de  véhicule  à  Feau  en  la  mêlant 
avec  le  fang9  en  même-terns  qu’ils 
aiguillonnent  légèrement  les  foli- 
des.  Il  faut  toujours  craindre  les 
aromates  ;  en  voulant  exciter  l’of 
cillation  de  Feftomac  9  &  augmen¬ 
ter  fon  aélion  ,  on  peut  nuire  à 
Fétat  des  folides  ,  &  procurer  le 
danger  d’imméabilité  ,  qu’un  fang 
trop  épais  produiroit  dans  des 
vaiffeaux  fecs  &  roides.  Le  caffé 
&  le  chocolat  produiront  cet  ef¬ 
fet  ;  leur  fubftance  huileufe  &  in¬ 
flammable  irritera  le  velouté  de 
Feftomac  ,  &  incendiera  la  maffe 
des  liquides.  Nous  croyons  donc 
qu’il  eft  très-pernicieux  aux  per- 
fonnes  vaporeufes  ,  &  ce  n’eft 
qu’avec  regret  que  nous  leur  en 
interdifons  l’ufage  ;  comme  aufti 
de  différentes  pâtifferies  9  des  mets 
artiftement  préparés  avec  la  pâte  , 
les  oeufs  ,  l’huile  ,  le  beurre  9  le 
lait  ,  le  miel  ou  avec  plusieurs 
autres  chofes  de  cette  nature  t 
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qui  à  caufe  de  leur  Facilité  a  fe 
gonfler  procurent  des  vents  &  des 
rapports  ,  &  dérangent  ainfi  la 
digeftion. 

Le  choix  de  la  boiffon  des  per- 
fonnes  vaporeufes  ne  demande  pas 
moins  d’attention  que  leur  nour¬ 
riture.  Si  l’on  confulte  le  plus  grand 
nombre  ,  le  vin  mérite  la  préfé¬ 
rence  ;  mais  li  on  n’écoute  que 
l’expérience  qui  enfeigne  toujours 
la  vérité  ,  elle  nous  apprendra  que 
cette  liqueur  ,  qui  eft  le  produit 
de  la  fermentation  ,  &  qui  eft 
pleine  d’un  efprit  ardent ,  eft  en 
général  contraire  aux  vaporeux. 
Le  vin  ,  au  lieu  de  délayer  & 
de  diffoiidre  ces  alimens  ,  les  dur¬ 
cit'  &  les  rend  plus  compaébes  f 
communique  fon  ardeur  aux  tu¬ 
niques  de  l’eftomac ,  le  defféche 
&  le  relferre  extrêmement  ;  & 
de  cette  façon  ,  ruine  totalement 
Fappetit.  11  eft  donc  néceffaire 
de  h  défendre  très-févérement 
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aux  perfonnes  vaporeufes  avec 
plus  forte  raifon  ,  doivent-elles 
s’abftenir  de  ces  liqueurs  fpiritueu- 
fes  ,  ou  plutôt  de  ces  agréables 
poifons ,  qui  ont  pour  bafe  i’ef- 
prit  de  vin  ?  Liqueurs  ,  toutes 
ardentes  de  fa  nature  ;  lesquelles 
par  leur  caufticité.  crifpent  9  rei- 
ferrent ,  épaiffiiïent  &  brûlent  en¬ 
core  plus  puiffamment  que  le  vin  f 
les  parties  fluides  &  folides  du 
corps.  L’eau  eft  donc  la  feule  6c 
véritable  boiiTon  ?  C’eft  elle  qui 
délaye  fuffifamment  &  tranquille» 
ment  tout  ce  que  l’on  mange  9 
qui  nettoie  l’eflomac  ,  qui  excite 
l’appétit  ,  félon  Hippocrate  qui 
l’appelle  vorace  ;  c’eft  elle  :  qui 
conferve  la  fluidité  de  nos-,  hu¬ 
meurs  ,  &  en  entretenant  la  flexi¬ 
bilité  &  la  foupleiïe  des  vaifleanx 
entretient  ainfi  la  fanté. 


Celle  qui  eft  claire  *  légère  , 
pure  &  fans  mélange  5  paffe  pour 
la  plus  falutaire  de  toutes.  Celle 

de 
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de  pluie,  étant  la  plus  fubtile  a 
toujours  mérité  la  préférence  for 
bien  d’autres  ,  dont  on  peut  faire 
ufage.  Celle  qui  approche  le  plus 
de  la  nature  &  de  la  bonté  de 
celle-là  ,  c’eft  l’eau  de  rivière  9 
qui  puifée  au  milieu  du  canal  9 
&  gardée  quelque  tems  dans  un 
vaiiieau  ,  y  dépofe  tout  ce  qu’elle 
pourroit  avoir  d’étranger  ?  &  de¬ 
venue  ainlx  claire  &  limpide 
peut  fe  conferver  des  années  en¬ 
tières  *  pour  ne  pas  dire  des  fié- 
clés.  Telle  eft  celle  que  nous  bu¬ 
vons  à  Arles  9  dont  nos  voiiins 
ne  connoiifent  pas  allez  le  prix  9 
quoique  fi  fort  vantée  par  le  cé¬ 
lébré  Jacques  Spon  ,  Médecin  de 
Lyon  (a)  :  l’eau  de  fontaine  fuit 
immédiatement  celle-ci  par  fa  lé- 
géré  té  &  fa  limpidité  ;  mais  Feau 
de  puits  doit  être  entièrement  re- 
jettée.  C’eft  dans  ces  différentes 

(a)  Obferv .  rara ,  circa  a,qu.  rhodanL  Jacob* 
Spon  3  MtL  Lugd *  a  fia  end »  ann,  2671» 
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eaux  que  les  'Vaporeux  trouveront 
un  véritable  remede  ;  fon  ufage 
chez  eux  ne  connoît  point  d’ex¬ 
cès.  Avicene  nous  dit  taies  jejuno 
ventriculo  pot  a  Jlomachum  abluunt 9 
alvum  fubducunt  ?  colt  doloribus  opi - 
tulantur  (æ)  •,  &  l’ expérience  jour¬ 
nalière  nous  confirme  que  les  co¬ 
liques  venteufes  auxquelles  les 
Vaporeux  font  très-fujets  ,  ne  re- 
connoiffent  d’autre  préfervatif  , 
qu’une  copieufe  boiffon  d’eau  tiede 
prife  tous  les  matins  à  jeun  ,  & 
quelquefois  même  après  les  re¬ 
pas.  Ajoutons  à  fon  éloge  ce  que 
Rondeletius  en  dit  ,  en  nous  aiTti- 
rant  qu’il  a  guéri  des  goutteux 
par  la  feule  boiffon  d'eau  froide. 
Ego  multoties  aquœ  frigide  potu 
pôdagricos  fanavi  quod  facilius  fuc - 
cedit  in  biliofa  (fc).  Silvaticus  ven¬ 
te  auffi  fes  effets ,  &  la  prefcrit 

(a)  Avicen .  lib.  i«fe£L  2.  cap*  16 ,  pag,  ioz# 

(b)  Rondeletius  pcig .  6 11. 
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de  même  a  tous  les  goutteux  (a). 
Martianus  en  cite  un  bel  exemple , 
folo  aqU&frigid&potu  Bernerius  Car - 
dinalis  d  podagra  libérât  us  ejl  {b). 
Ballonius  nous  dit  9  miror  cur  in 
herpetibus  ,  inflammationibus  ,  in 
qui  bus  humeSlandi  Ô  refrigerandi 
cmfilium  eji  ,  non  potius  ad  aquam 
accedamus  (c).  Riviere  nous  allure 
qu’il  a  plus  rétabli  de  flux  mens¬ 
truel  par  le  Seul  ufage  de  l’eau  r 
que  par  tout  autre  emménagogue  : 
De  mentïbus  vitiofis  Jtve  fubjïfien - 
tibus ,  folius  aqu&  potu  repetito  ufu  9 
prijlinum  fluxum  plus  pr&fiitutum 
fui  [je  quam  aliis  emmenagoguu  *vd). 
lïidlinus  enfin  nous  attelle  qu’il  a 
guéri  un  nombre  de  mélancoliques 
&  de  maniaques  par  ce  feul  re- 
mede  ;  &  il  ajoute  ,  cujus  ufu  ca¬ 
che  Eli  ci  &  tabe  confecli  convalefcunt . 
Nous  n’aurions  pas  befoin  de  re-* 

( a )  Silvaticus  ,  cap.  1.  cbferv.  1, 

(b)  Martianus  in  Hippocratem. 

Ce)  Ballonius  ,  lib.  1.  epiderru  pag.  106* 

Cd)  Bidlin  3  lin.  méd»annt  1637.  lin.  15, 
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courir  à  tant  d’autorités ,  fi  nous 
confultions  feulement  la  rai  ion  & 
la  nature  :  Tune  &  l’autre  ne  nous 
diétent-elles  pas  que  le  créateur 
a  defliné  l’eau  pour  la  boiifon  de 
l’homme  &  de  tous  les  êtres  arii- 
'  mes  ? 

Pour  fcrupuleux  que  foitun  Va¬ 
poreux  à  fe  choifir  une  nourriture 
convenable  &  une  boiffon  falutai- 
re  ,  il  n’en  fera  pas  plus  avancé  , 
s’il  ne  joint  à  cela  un  exercice 
modéré.  11  faut  qu’il  fe  rappelle 
continuellement  cet  oracle  de  Cel- 
fe  ,  que  le  travail  fortifie  le  corps, 
&  que  Foifiveté  l’énerve.  Otium 
corpus  heletaty  labor  firmat.  L’exer* 
cice  récrée  &  réjouit  l’efprit  par 
la  variété  des  objets  ,  augmente 
légèrement  le  refïbrt  de  toutes 
les  fibres  ,  &  rend  égales  leurs 
ofcillations  ;  divife  &  atténue  due- 
ment  les  humeurs ,  &  facilite  leur 
mouvement  ;  fait  couler  d’une  ma¬ 
niéré  uniforme  le  fluide  nerveux 


des  Affections  Vaporeuses,  17] 
dans  les  -différentes  parties  du 
corps  ;  aide  merveiileufement  les 
feorécions  &  les  excrétions  ;  aug¬ 
mente  l’appétit  ;  rend  toutes  les 
parties  plus  fouples  &  plus  dif- 
pofées  à  exécuter  promptement 
leurs  diverfes  fondrions  :  de  cette 
maniéré  ,  il  fortifie  le  corps  ;  dif~ 
fipe  pemà-peu  tout  ce  qui  caufe 
de  l’inégalité  dans  les  mouvemens 
des  fluides  &  des  folides  ;  réta¬ 
blit  l’harmonie  entre  les  uns  &  les 
autres  ,  &  chàffe  fi  efficacement 
les  vapeurs  au  rapport  de  tous  les 
Médecins  &  des  malades  qui  en 
éprouvent  journellement  les  falu- 
taires  effets  ,  qu’il  n’eft  aucun  re- 
mede  qui  lui  foit  comparable  ,  fur- 
tout,  fi  on  y  joint  cônftamment  le 
régime  que  j’ai  déjà  prefcrit. 

De  tous  les  exercices  ,  celui 
du  cheval  méritera  toujours  la  pré¬ 
férence  fur  bien  d’autres.  Il  fe  fait 
fans  beaucoup  de  fatigue  &  fans 
diminuer  les  forces ,  &  pour  s’ex- 
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primer  comme  Sydenham  ,  fans 
une  grande  dépenfe  d’efprits.  Il 
fecoue  doucement  &  également 
toutes  les  parties  du  corps  ,  & 
principalement  les  viiceres  du  bas- 
ventre  ?  qui  font  comme  fufpen- 
dus  &  flottans  ;  il  aide  la  digef- 
tion  ,  &  s’oppofe  par  conféquent 
aux  obftrudlions  ;  diffippe,  celles 
qui  font  déjà  formées  ,  &  qui 
deviendraient  dans  la  fuite  la  four- 
ce  de  mille  infirmités.  Nous  le 
recommandons  très-expreffément 
aux  Vaporeux  ;  puifque  fans  lui 
les  autres  remedes  deviendroient 
inutiles  ,  &  peut-être  nuifibles* 
Les  régies  diététiques  pour  les 
perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  s’é¬ 
tendent  encore  fur  leurs  paflions. 
L’ame  &  le  corps  font  tellement 
unis  enfemble  ,  que  les  affeéfions 
de  l’un  fe  communiquent  récipro¬ 
quement  à  l’autre  ,  &  c’eft  par 
Fentremife  des  fibres  nerveufes  , 
que  fe  fait  ce  commerce  mutuel 


dss  Affections  Vaporeuses.  175 
entre  ces  deux  parties  de  Fhom-* 
me.  Les  impreffîons  du  corps  font 
tranfmifes  en  peu  de  terns  au  liège 
de  Famé  par  le  miniftere des  nerfs, 
&  Faite  cient  diverfement  ;  Fanie  , 
à  fon  tour  ,  étant  vivement  affec¬ 
tée  ,  ébranle  fortement  les  fibres 
nerveufes  ,  &  excite  dans  le  corps 
des  mouvemens  extraordinaires  ir¬ 
réguliers  ,  qui  deviennent  d’autant 
plus  fréquens  chez  les  perfonnes  va- 
poreufes  5  que  la  tenfion  naturelle 
de  leur  nerf  &  leur  vibratiiite 
les  favorifent.  il  faut  donc  quel¬ 
les  aient  grand  foin  de  modérer 
leurs  paillons  :  elles  doivent  fur- 
tout.  éviter  la  eolere  $  car  cette 
paillon  furieufe  tend  avec  excès 
toutes  les  fibres  9  accéléré  violem¬ 
ment  la  circulation  du  fang  &  des 
efprits  ?  &  jette  ainil  le  trouble 
dans  toute  la  machine.  Elles  doi¬ 
vent  le  prévenir  &  fe  tenir  en 
garde  contre  la  frayeur  fubite  * 
qui  3  faifant  inopreflion  tout-à-coup 
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fur  le  genre  nerveux  ,  y  cauie 
une  contraction  fpâfmodique  & 
repouflç  le  fang  vers  les  parties 
internes.  Elles  doivent  auffi  évi¬ 
ter  tous  les  travaux  d’efp rit  ,  qui 
mettent  le  fluide  nerveux  dans  un 
trop  grand  mouvement ,  en  font, 
une  grande  diffipation  ,  appauvri!- 
fent  la  ai  aile  des  humeurs, ,  & 
entretiennent  ainfi  la  féchereffe  du 
fang  &  du  genre  nerveux.  Elles 
ne  doivent  pas  moins  fe  garantir 
du  chagrin  5  qui  ébranle  tout  le 
corps  ?  chaffe  le  fommeil  9  ôte 
l’appétit' ,  &  jette  enfin  dans  une 
atonie  &  une  langueur  univerfel- 
le,  qui  s^oppofe  à  l’effet  des  plus 
puiüans  remedes.  Elles  doivent 
fuir  les  inquiétudes  9  les  grands 
embarras  5  l’envie ,  la  jaloufie  ,  &c. 
Mais  elles  doivent  faire  fes  déli¬ 
ces  des  entretiens  de  fes  amis , 
vivre  tantôt  à  la  campagne  &  tan¬ 
tôt  à  la  ville  ;  affîfter,  le  plus  fou- 
vent  qu’il  efi:  poffîbie  ,  à  des  con- 
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certs  de  mufïque  ?  ne  pas  s’occu¬ 
per  trop  long-tems  à  contempler' 
la  même  choie  *  mais  chercher  la 
diveriité  des  objets  *  pour  fe  ré¬ 
créer  Fefprit  &  le  détourner  foi- 
gneufement  de  tout  ce  qui  peut 
rappeîler  ridée  des  vapeurs. 

Terminons  un  ouvrage  que  nous 
b’avons  fait  qu’ébaucher  :  le  peu 
de  loilir,  que  nous  lâiiTent  les  oc- 
:upations  journalières  de  notre 
état  9  ne  nous  ayant  pas  permis  de 
ui  donner  plus  d’étendue.  J’offre 
mes  matériaux  à  ceux  qui ,  avec 
es  taiens  moins  médiocres  ,  polir¬ 
ont  mieux  ies  mettre  à  profit  , 
leur  donner  la  forme  dont  ils 
font  fufceptibles.  Si  l’on  trouve 
que  je  fuis  trop  fevére  dans  mon 
régime  5  &  peut-être  trop  outré 
fans  mes  remedes  ?  ce  n’eft  pas 
que  je  ne  prêche  bien  d’exemple. 
Sydenham  ne  fut  jamais  fi  énergi¬ 
que  que  dans  fon.  Traite  de  la 
Sroutte  9  auffi  étoitTl  goutteux  lut 
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même.  Que  l’on  tire  la  conféquen- 
ce  ?  Je  n’en  rougirai  pas.  Ces 
maladies  font  devenues  fî  com¬ 
munes  dans  cette  ville  9  &  dans 
nos  Provinces  voilines  5  qu’on  ne 
fauroit  être  trop  attentif  à  les  pré¬ 
venir  &  à  les  combattre.  Celfe 
nous  en  feigne  qu’à  chaque  climat  9 
il  faut  une  Médecine  particulière.. 
Di  ferre  quoque  pre  naturel  locorum 
généra  Medicina  9-  &  aliud  opus  ejje 
Roma  ,  aliud  in  /Egypte  ,  aliud  in 
Callia  (æ).  Que  les  incrédules  fe 
moquent  tant  qu’ils  voudront  ? 
Que  les  Apologiftes  du  Caftor  & 
de  tous  les  Antifpafmodiques  fe 
récrient  ?  Je  leur  répondrai  tou¬ 
jours  avec  le  plus  fage  de  tous  les 
Médecins  praticiens,  Rom  a  feribo  * 
fl  in  aère  Romane  ;  &  ideo  gar¬ 
ni ant  quidquid  velint  C.  C,  faute - 
res  i  aliis  forfan  in  regionibus  9  Ô 

(a)  Çelfe ,  lib .  i.  p.ref* 
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urlibus  tgregium  eft  remedium  % 
hic  noxium  experior  ,  &  unquam  e 0 
utor  y  aut  raro  (&), 

(a)  Baglïvï ,  Prax*  MêL  îib.  1.  p.  gjs 
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